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CHAPITRE XXXH. 

Varchiduc Charles quitte le Danube et marche 
avec une partie de son armée contre Jourdan; 
combats de Neumarck et d^Amberg; bataille 
de Jf^urtzbourg; retraite de V armée de Sambre 
et Meuse. 



JLj A première période de la campagne dont nous 
^ Venons de tracer une esquisse , avait eu d'heu- 
reux résultats , et semblait en assurer de plus 

7* 8. 22 
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|[rands enciwre. Ij€s victoire» non interrompues 
des armées du Rhin et d'Italie , avaient re- 
levé toute la considération extérieure du gou- 
veroement français , et dessillé les yeux d'une 
grande partie de l'Europe. Le vœu général était 
de voir cesser enfin une guerre sanglante, dont 
le motif n'existait plus. 

La Prusse restait dans les mêmes dispositions 
de neutralité envers la France , et son pavillon 
en profitait pour faire un commerce considé- 
rable entre les peuples du nord et les puis- 
sances belligérantes. La Saxe, les ducs de Wur- 
teinberg et de Baden , avaient imité l'exemple 
du Piémont et deNaples; ils s'étaient retirés de 
la coalition. 

L'Espagne , entraînée par ces événemens mé- 
morables , revenait à sa politique naturelle. 
Découvrant , un peu tard , la prépondérance que 
son ancienne rivale acquérait dans cette lutte , 
le cabinet de Madrid crut qu^il y avait de la 
prudence à se rattacher à la France, son alliée na- 
turelle. La paix de Baie n'avait fait que suspendre 
les hostilités entre les deux nations ; ce n'était 
pas assez , il fallait, rétablir leurs anciennes liai* 
sons^ et remplacer le pacte de famille par un 
traité que les intérêts des deux puissances sem- 
blaient également réclamer ; une alliance offen- 
sive et défensive avait été signée à S.'*-Ildefonse 
le 19 août : le but en était bon , mais la conjonc- 



fufe Quêtait pàsplù s favorable qu«ceU« choisie p«T 
l'JËa^agtte idans la |;tierré de sept ans , lorsquîn^^ 
ièrvenaisl dans la querelle de la Frant^e et 
de rAngleièrpe , après six ans dé revers essu^fés 
par les flottes ^de la première ^ elle ekpœa ptt 
cette faute sa propre marine à une défaite mà^ 
vitaUe, en soutenant "une lutte dans laqudile son 
Alliée sbe pouvait plus la^ seconder. 

L'Angleterre^ cette ennemie irréconciliable de 
la France , parut craindre qtieTAutrichey privée 
de tousses alliés, ne succombât sous les coups re- 
dou'blés<lel rois armées sians cesse victorieuses. 
Le'CalMnet de Sainto-Xames alarmé pent^étt^e de 
la réiiïÂon idiime de la Hollande , de TEspdgn^ 
et id)s la rFranoe, <deS préparatifs qu'on faû^aît 
contre Tirlaïkde ^ de ia tendance ^éiiërsl^ des es* 
priisqoi favorisait les entreprises du directoire ; 
crut devoir chercher un rapprochement avec 
la républiques tie ministère britannique avait 
presque atteint fe but de la guerre. Il s^élait 
cruellement vengé des htiviiliations qu'il avait 
essuyées en Amérique. Ses escadres dominaiefnt 
dans la Mi^ditepra«iée et snr TOcéan. La plus 
importante des cotoniès françaises était perdue 
sans retour ; la Martinique , S**. - Lucie , Gre^ 
nade et S\ -Vincent , étaient conquises : les 
flottes étaient détruites, les arsenaux ruines. 
Les possessions hollandaises n^avaient pas été 
plttSvheurensés ; le 'Cap, cette station tîécisive, 
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regardée avec raison comme la clef de l'Inde > 
était au pouvoir des Anglais ; Ceylan , Am- 
l)oine et les Moluques , avaient éprouvé le 
^même sort. l/Angleterre pouvait donc , sans 
crainte , faire une paix de quelques années pour 
donner le temps à ses alliés de réorganiser leurs 
armées : certaine d'ailleurs que la marine de sa 
rivale, privée de ses meilleurs officiers et de 
matelots expérimentés, n'aurait pas le temps de 
se relever avant une nouvelle déclaration de 
guerre. 

Déterminé sans doute par toutes ces considé- 
rations , le cabinet de S\-James demanda des 
passeports- pour envoyer un négociateur à Paris; 
et peut-être la guerre eût-elle été terminée à 
cette époque , si le directoire n'avait pas commis 
deux fautes graves, qui changèrent la face des 
affaires , en rangeant la victoire sous les drapeaux 
de ses ennemis. La première de ces fautes fut 
d opérer sur deux lignes en Allemagne; la se- 
conde était d'entreprendre une invasion loin- 
taine, sans se ménager les moyens de seconde 
ligne , pour alimenter les armées agissantes^ en 
matériel et en troupes de toutesarmes, à mesure 
qu'elles embrassaient une plus vaste étendue de. 
pays, et qu'elles se rapprochaient du centre de 
la puissance ennemie. 

Des revers sanglans succédèrent donc bientôt à 
cçtte marche triomphante de Jourdan et de 



Moreati sur le Danube , et renversèrent tout es- 
poir die pacification , en ranimant les espérances 
des ennemis de la France , et doublant les chances 
avantiageuses du cabinet britannique. Il vit dès- 
lors la possibilité d'achever la conquête de toutes 
les riches colonies des deux Indes , et peu de re* 
vers à craindre sur le Continent. 

Essayons d'offrir un narré exact de ces opé- 
rations militaires, qui prolongèrent de quelques 
mois la lutte meurtrière que les puissances con- 
tinentales soutenaient contre leurs véritables 
intérêts. 

Nous avons dit, dans le chapitre xxvni , que 
l'Archiduc , après l'affaire d'Ëttlingen , voyant 
qu'il n'était pas en mesure d'arrêter la marche 
de l'armée du Rhin, avait résolu de diriger ses 
armées concentriquement vers Ratisbonne , afin / 
dé les réunir pour se jeter d'abord avec la masse 
de ses forces sur l'armée de Sambre et Meuse , et 
de revenir ensuite avec plus d'avantage contre 
celle de Moreau. Ce Prince aurait pu sans dout« 
adopter 9 dans le principe , un plan qui eût sauvé 
TAllemagne d'une invasion désastreuse ( i ); Mais 



(i) Lorsque TArcliidac combattit à Ettlingeu , Wartensle- 
ben était à Friedberg en aTant de Francfort. Il semble que 
le Prince avait les moyens de réunir assez de forces pour com* 
battre Moreau avec avantage, et pour assigner à Wartensle- 
ben une concentration sur le Necker ou sur Gcmund , si 
cette bataille ne tournait pas à son avantage. Même lorsqu'il 
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dans Tétat des choses ^ api^ès \e oambat d6> Ne'* 
i^esheim, vers la fin de juillet, ce pJ?ojet' était 
celui qu*il coqtenait d'exécuter. 

UAîohiduc avait ordooné à Wa/^leBsleben de 
»e'|)tptu,t trop sVngager, et de ^e retirer avec 
Offdre et fermeté jusques derrière la Naab , où 
Ton a vu qu'il prit posilion te 18 août. 

. Aussitôt après l'affaire deNere$Jiaeiai| TArchi- 
diic avait repassi^ le I>anube, ets'ëlaiit miseD niar-^ 
che avee un eprp&d^ 34 batailloqs et Soesçadr^ouff 
par Ingolstadt sar Keuniaroli , lais^ot le générât 
Latour sur le Lech, devant l'armée duRhin^avw 
3^7 à 38 mille homUaes, y coip^kia ks corps de 
f jrQelioh , de Coude » et une brigade daûs^ lèt 
Tjrrol qui couvrait l'exlreiaabe gauehe; 

. L'Archiduc partit le 16 août dfs environs 'de. 
Keuibpurg, avec trois divisions. Il détacha le même 
jour 3 bataillons de la gai^nisori: d'Ingolstadt ^au, 
soutien dn général Nauendorf , qiii était vers. 
Keiamarck , avec 5 bataillons et i4 escadrons» eH 
intermédiaire des deux arr^iéeâ impériales. Voici 



partit de Walmerode, le 26 juin, ce Prince pouvait calculer 
qu'il serait le 5 vers Rastadt avec ses renforts, et donner 9 
par un courrier , Tordre à Froelich de venir le joindra par 
la vallée de la Nagold^ afin de décider, après la réunion de 
ses moyens, s*il n'y avait pas de possibilité de forcer Ten- 
nemi à repasser le Rhin avant de faire une retraite ciincen- 
trique avec Wartensleben jusqu'en Bohème. 



qaèls furent les mouvemens de cette opération 
qui aurait eu des suites bien plus décisives , si 
elle avait été conduite avec plus de vivacité. 





Français. 


Autrichiens. 


16 


août. L Armée. de Sambre 


16 août. D armée de War^ 




et Meuse vers 


tensleben était à 

• 




Sulzbach. 
JBernadotte à Neu- 


Amberg et Sulz- 
bach. 




liiarck. 
Larmée du Rhin 


Naûendorf ve^usiié 
de Neumarck sur 




-vers Dona-wertli 
sur la Wernitz. 


Teining et Viclen- 

hofen. 
Lavant 'garde du 

corps de TArchi- 

duc à Ingolstadt. 
L Archiduc à Zucha- 

ring. 
Hotze à Neubonrg. 
Larmét de Latowr 




/ 


reste sur le Lecb. 


r? 


août. Varmée de Sambre 
et Meuse combat 
es ftTant de Sulz- 
bacb. 


17 Lavant' garde de 
1* Archiduc marehi» 
sur Dénkendorf. 

LArekéduc passe le 
Danube et campe 
è Koscbittg. 

Hotze à Gaîmers- 
beim. 


18 


L armée de Sambre 
et MeUse vers Am- 


1 8^ Lapam-gàrde à Bel* 
leogrtés. 
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Frabtçais. 

berg 9 Hirschau et 
Sulzbach. 

Bernadotte i Neu- 
marck. 



19 août. Séjour.. 



!ia Z'or/Tiee s'avance sur 

la Naab, combat 
de "Wolfering, 

21 bernadotte à Neu- 

marck et Teining. 
Ckampionnet en face 
de Schwandorf. 
Grenier à Wo]£ut,'l ren 

/Sehwar- 
Co/ZaiM/àGrafriediJ zenfeld. 

Lefevre à Naburg. 
Bonnaudy avec la ré- 
«ervede cavalerie, 



Autrichiens. 

L* Archiduc A séjoumemt 
Sdansleurt 
Hotze 9 3 positions. 

Nauendorfk Vielen- 

hofen. 
L'armée de TVar^ 
tenslebenk Scbwar» 
zenfeld derrière la 
Naab. 

19 août. NauendorfkH.émttn» 
L* Archiduc qui vou- 
lait d*abord mar- 
cher surDittfarth^ 
change de résolu- 
tion et se porte à 
Kiedenbonrg sur 
la route de Ratisr» 
bonne. 
Hotze à IHttfurth. 

TVT •* j 1 1^* Archiduc mar- 
Nuit du I , , „ 

> che a Hemau. 

" * J Z/o/9eàBeilengrie&.. 

L'ArcJnduc àVielen- 
bofen. 

Hotze à Berching. 

Lichtenstein & Polan- 
den, pousse une 
patrouille sur Nu* 
remberg. 

Nauendorfk Seibers- 

. • ■ 

dorf. 



ai 



eu JLPlTtkE XXXII. 
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vers la droite près 
Schwandorf. 



d3 août* Bernadotte repouisé 
de Neamarck, se 
retire sur Lauf. 




Sonn€md détaché stir 
Bielenhofen. 



armée se retire 
sar Amberg. 

Combat d' Amberg, 
retraite sur Su!z- 
bacb. 
Bernadottek Erlang. 



AUTRICHIEirS. 



SK2 août. Nauendorf Î9\l im» 

reconnai&sancesur 

Teining et Ncu- 

marck. 

Le reste de l'armé* 

ne bouge pas. 

23 L'JrrkiducTepovase 

Bemadotte deNea*: 
marck > et y reste. 
Botze suit Tennemi 

sur Altorf. 
N^auendorf marche k 
Castei sur la route 
d* Amberg. 

24 L* Archiduc marche 

pendant la nuit 
sur Amberg. 

L'armée de ÏViur^ 
temleben marché 
de Schwarzenfeld 
sur le même point.' 

Combat d'^Amberg. 

Siarrnjr resle à Neu». 
marck. 

ffotze suit Berna-"^ 
dotte sur Lauf. 



L'armée française se trouvait, depuis le 20, 
,8ur la Naab , entre Naabourg et Schwandorf. La 
division* Bernadotte avait été dirigée sur I^eti- 
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marck » dans la vue d'en couvrir let flanc. Si l'on 
jette un coup-d'œil sur la carte , on verra que 
cette division y était aventurée. En effet , le 
fianc de l'année n'était pas beaucoup mieux cou* 
vert par une division postée à Neu marck , que si 
elfe eût été établie à Castel ;car 5o mille hommes 
pouvaient marcher entr'elle et l'armée , et l'en* 
séparer pour toujours. D'ailleurs rien n'empê- 
chait l'ennemi de se porter sur le flanc de Ber-^ 
nadottepar Burg etNuremberg.S'il fallait couvrir 
toutes les routes par lesquelles Tennemi peut 
arriver, on n aurait jamais de flanc en sûreté. 
On éclaire l'extrémité de sa ligne par des cou- 
ceurs^ maison la couvre par une force qui est 
liée avec elle , et qui est en mesure de prendre 
part au combat s'il devient nécessaire. J'ai déjà 
eu occasion de faire cette observation au sujet 
des flanqueurs de Moreau à l'affaire de Neres* 
heim. 

Le général Bernadotte s'aperçut , le aa , qu'il 
était menacé par des forces supérieures , et il 
taMeiitbU ses troupes sur les hauteurs de Tei- 
îAngf ensuite sur celles de Polling , en arrière de 
Neu marck. 

L'Archiduc , dont la marche depuis Ingolstadt 
s'était faite avec lenteur , perdit encore la jour- 
née du st^ en recondtais^nees I cie qui sau^a l'ar- 
mée française. 
Ce relafd dopnaletempS'àBcffiladotted'iiialruii^ 



Jourdan de ses craintes^ Celul-ei prilsur-le-cbamp ' 
la résolntion de quitter la Naab paUr se rappro- 
cher de Sulzbacfa. 
. Cependant Ie$ Âutricbieais avaient 6xé Talta- 
que du corps de Beroadotte au u^ août. Le prince 
Jean de Lichtenâtein s'avança au point du jour 
avec la cavalerie , et canonaa iNeumarcfa pendant 
que rinfanterie du généfal Hotae ^ formait» 
Àu$sitôt qu'elle fut en ligne, le Prince so pro- 
longea à gauche avec $e$ escadrons , daM la vue 
de tourner le flanc droit dea Français. Ge nK>U:* 
v^ment exécuté , Hotae plo^^a ses troupes en 
colonne , emporta Neumarck^ traversa le maraia 
qui est en arrière , et se mit en bataille » assez 
invtilelneut j au pied des haù^teurs. Le: géaénl 
Kauendorf vint se plaoïsr à sa droite ; haars 
troupes étaient sur deux lignes* la première 
marcha en bataille contre les hauteurs ^ qu'elle 
enleva 9 a prèsi avoir perdu us temps précieux 
dont Bernadotte profita pour opérer sa retraite, 
ce qui lui eût été impossible si les; Autrichien» 
Tetissenl attaqué en colonoe., en mettant à profil 
la grande supériorité de& forées qu'ils pouvaient 
porter sur ce point. 

HdtZfe suivilBernadottesur A Itdorf^T Archiduc 
détacha le prince de lichtenstein sur Nurem- 
berg « avec ordre de ^'emparer de cette ville et 
de la route qui mène à Wurtzbourgé îtauendorf 
xaarclsM^ avec 9 bataillona et ao eaoadrootf à Casf 
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tel , sur la route d'Amberg. L'Archiduc resta ^ 
avec le gros de l'armée , à Neumarck /tandis qu'il 
aurait dû forcer de marche sur Pfaffenhofen ; il 
informa néanmoins le généralWartensleben de 
ses derniers avantages, lui recommandant d'être 
attentif aux mouvemens de Jourdari et de passer 
laNaab au moindre indice d'une marche rétro- 
grade de sa part; il lui prescrivit d'attaquer, 
dans tous les cas , l'armée française le ^4 au 
matin , au cas qu'elle demeurât dans sa position , 
lui donnant l'assurance que l'armée impériale 
déboucherait ce jour-là par Castel , sur le flanc 
droit de l'ennemi. 

Le général Jourdan n'attendit point cette atta- 
que : lorsqu'il apprit , le 22^ que Bernadotte était 
menacé par des forces supérieures , il donna 
ordre à la division de cavalerie du général Bon- 
nâud de marcher le lendemain a3 à son soutien, 
par Bielenhofen. Ce mouvement éprouva les plus 
grands obstacles; les chemins étaient horribles , 
et les troupes légères ennemies battaient déjà le 
pays. Jourdan ayant été informé ensuite de l'é- 
chec que Bernadotte avait essuyé , et de sa re- 
traite sur Lauf , jugea que la division Bonnaud 
allait être compromise, et essaya de lui faire 
passer l'ordre de se replier. Les troupes légères 
autrichiennes s'étaient jetées entr'elle et l'armée ; 
toute communication était interceptée : les dé- 
tachement qu'on lui envoya furent enlevés , et 
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on eut les plus grandes inquiétudes sur son sort. 
Cet événement prouve , au reste , combien les 
grands corps de flanqueurs jetés au loin , sont 
aventurés. Il est facile de se convaincre , en jetant 
un coup-d'oeil sui^ le tableau des mouvemens , 
qu'avec un peu plus de rapidité dans sa marche , 
TArchiduc aurait enlevé le corps de Bernadotte , 
et accablé ensuite celui de Bonnaud. 

Le général Jourdan , désespérant de tenir 
contre des forces aussi considérables , résolut 
.d'effectuer sa retraite dans la nuit du a3 au a4. 
L'armée partit à onze heures du soir des rives 
de la Naab, précédée de ses parcs , et alla prendre 
position au matin, avec son aile droite compo- 
sée des divisions Grenier et Championnet , en 
arrière d'Amberg , sur la rive droite de la Vils. 
CoUaud s'établit à gauche de cette ville, sur la 
rive gauche ; la brigade Ney , placée en avant* 
garde dans la plaine , couvrait cette position. 
La division Lefevre se retira de Naaburg sur 
Sulzbach. 

Le 24 9 au jour , on apprit que la division 
Bonnaud débouchait par la droite , sur la route 
de Castel , après avoir fait replier tous les par* 
tisans ennemis qui avaient coupé les communi- 
cations, et qu'elle était poursuivie par une forte 
colonne d'infanterie et de cavalerie. C'était celle 
de Naueudprf , soutenue de la majeure partie 
;des forces de l'archiduc Charles , qui^ parties dç 
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Neumarck avant le jour^ avaient déjà passé les 
défilés de Casiel. On vit aussi arriver les co- 
lonnes du corps de Wartensleben par la route de 
Scbwarzenfeld ^ et le combat s'engagea bientôt. 

Pour les Français, c'était une espèi^e de sur- 
prise; du côté des Autrichiens il n'y avait rien 
que de ponctuel dans cette rencontre. En effet , 
en exécution de l'ordre de l'Archiduc, Wartcns- 
leben s'était disposé , la veille ^ pour l'attaque 
de la position de la Naab; mais la trouvant éva* 
cuée par les Français au point du jour , il se mit 
à leur poursuite dans le même ordre qu'il avait 
prescrit pour marcher conlr'eux. ( Les forces 
autrichiennes étaient divisées suivant le tableau 
ci- joint. ) 

La droite de Wartensleben , aux ordres de 
Kray , forte de lo bataillons et a4 escadrons , 
marcha de Schwarzenfeld par Estdorf et Aschacfa 
sur les hauteurs de la Sainte^Trinité , à gauche 
d'Amberg. Le centre fort de ]4 bataillons et 3a 
escadrons , commandés par Wartensleben lui- 
même f se porta sur la route de Schwarzenfeld à 
Amborg. La gauche , aux ordres du général 
Staader, forte de 9 bataillons et ai escadrons, 
dut marcher de Schwandorf dans la direction 
de Lengfeïd , pour y passer la Vils, et se joindre 
4 l'armée de l'Archiduc. 

La colonne du centre seule , reueo»Cra Tavant- 
garde de là division Championnet au passage du 
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était temps de songer à la retraite , et il en dotina 
l'ordre. La division Grenier vint s'établir à Pach- 
tesfeld pour couvrir la droite , Championtiet 
sur les plateaux à droite de Sultzbach, Collaud 
devait rester en avant de cette ville. 

La cavalerie autrichienne suivit l'arrière-garde . 
de Ney, qui tint ferme à Wieselhoff, pour lui 
en imposer , et donner le temps aux colonnes de 
filer. La *i^g, demi-brigade fut disposée en catré , 
et on forma un échelon en arrière , avec la 20^. 
d'infanterie légère. Plusieurs régimens de cava- 
lerie autrichienne chargèrent en vain ce carréde 
la ^y. que le général Werneck , à la tète d'un régi- 
ment de cuirassiers, parvint enfin à rompre. Ce 
brave corps perdit, dans cette action, son colonel 
Deshayes, et eut près de mille hommes hors de 
combat. 

L'arrière-garde de la division Ghampionnet, 
commandée par le général Klein , également 
atteinte par la cavalerie eniiemie , fut pres- 
que enveloppée, et forcée à se rejeter loin de 
l'armée sur la gauche , pour venir passer la Peg- 
nitz vers Hersbruck. Cette journée, qui fit hon- 
neur aux deux partis , coûta plus de deux mille 
hommes aux Français ; l'armée autrichienne bi- 
vouaqua sur le champ de bataille. 

L'Archiduc n'avait pas renoncé au projet de 
gagner le flanc droit de l'ennemi. Ce mouve- 
ment aurait empêché Jourdan d'opérer sa jono 
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tion avec le corps de siège de Mayence, et re- 
jette son arme'e dans les défilés du VogelgebirgSt 
Il prescrivit donc dans le cours de la journée au 
général Hotze de s'avancer d'Altorf sur Lauf , de 
pousser avec vigueur Bernadotte , et de jeter des 
détachemens sur Herspruck. Starray qu'on avait 
laissé sans motif à Neumarck avec lo bataillons 
et iQ| escadrons 9 dut échelonner le corps de 
Hotze. Le prince Lichtenstein s'était emparé de 
Nuremberg, et campait à Mogelsdorf, où il fut 
attaqué sans succès par un détachement de la di-* 
vision Bernadotte. 



Quoique les Autrichiens ne tirassent pas tout 
le parti possible de leur victoire , de leur supé- 
riorité numérique et de l'avantage de leur posi* 
tion j néanmoins la situation de Jourdan deve- 
nait de plus en plus critique. Bernadotte avait 
quitté Lauf pour se retirer sur Forcheim , ainsi la 
grande communication de l'armée sur Nurem- 
berg , était occupée par le corps de Hot^e j il 
restait bien un chemin de traverse praticable 
pour l'artillerie , c'était celui de Velden par Hild- 
poldstein , directement sur Forcheim , mais il 
était aussi difficile que dangereux. 

Jourdan ne voulant sans doute pas tout en- 
gager dans un défilé étroit et difficile ^ de peur 
T. 8. a3 
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d'embarrasser sa marche, ordonna à l'ailegauche, 
commandée par Kléber , de se diriger avec les 
équipages par Vilseck sur P^nitz , tandis que le 
gros de Tarmée et les parcs d^artillerie se porte- 
raient par Vorra sur Verden. Cette retraite diver- 
gente pouvait devenir fatale à Tarmëe, mais elle 
n'eut aucune suite fâcheuse , grâce à la lenteur 
des Autrichiens , et à l'habileté de Kléber. 

Le chemin direct d'Oberachtel sur Velden , 
n'avait pas été bien reconnu , il offrait des obs- 
tacles, tels qu'il fallut faire un long détour pour 
venir par Vorra , en remontant la vallée de la 
Pegnitz ; plusieurs voitures ayant été ainsi mal 
engagées, il y eut un très-gtând désordre , et la 
division Bonnaud fut obligée de s'avancer sur 
Vorra pour chasser les coureurs autrichiens ; 
heureusement qu'ils ne se présentèrent qu'en 
petit nombre et qu'ils ne furent pas soutenus. La 
droite de l'armée fut obligée de passer la nuit à 
Oberachtel ; Kléber avec la gauche à Vilseck : on 
ne fut presque pas suivi par l'ennemi. 

Le lendemain 26, la droite vint à Hildpold- 
stehi et Bézenstein ; mais Jourdan qui n'avait pas 
donnéd'ord'resà Kléber d*achever son mouvement, 
se trouva dans l'impossibilité de lui en envoyer, 
l'ennemi s'étant jeté dans le grand espace qui 
les séparait ; cette circonstance pouvait avoir les 
conséquences les plus graves. Kléber y remédia , 
en prenant sur lui de marcher sur Pegnitz , où il 
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pt s^arréta que quelques heures ; de là il se di- 
rigea sut Bezenstein où il arriva à l'entrée de la 
nuit du 26.au 27 ; l'aile droite repartit alors stttr 
le charnp pour ipemarcb^r sur Ebermaustadt. 

Le aS août, l'Archiduc fit suivre l'armée fraor 
çaise sur Yèlden et Hersprqck , par deux petites 
avant'-gardes , aux ordres de Kray , il porta ea 
outre , sur ce dernier point, un renfort de 6 ba- 
taillons et 19 escadrons àù général Slarray, lequel 
eut alors près de 24 bataillons et 64 escadrons , y 
compris lesdivisions de Hotze et de Lichtenstein. 
Cette dernière avait marché à Neu-Erlang , Hotze 
était à Neuhoff ^ Starray à Lauf . Le corps de ba- 
taille marcha à Sulzbaeh^ à l'exception de 8 ba- 
taillons et 20 escadrons ^ détachés sous les ordres 
du général Nauendorf (i), pour renforcer l'armée 
de Latour qui avait été repoussée du Lech sur 
riser. (Chap. xxxiii, )• 

On voit ainsi que l'armée française né fut sui- 
vie que par une petite division , et que le gros 
de Tarmée impériale resta dans l'inaction à 
Sulzbach. 

- ■ ■ ■ - :. ■ ■■■ . 

(i) Un mémoire, qui m*a été communiqué par T Archiduc, 
affirme ce départ du corps de Nauendorf. Une brochure lUi^ 
primée à Vienne sur des matériaux officiels, porte, au con- 
traire , que Naueudorf suivit Klébér sur Yilsock ; il serait 
possible en effet ffae ce général ne fut parti que le 26 ou le 
27. Au reste , pourquoi ce détachement ? serait-ce pour em^ 
pécher j^roau de a'enfiDncer en JBavière. 

a3* 
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Nous ne suivrons pas les détails des mouvement 
des deux armées jusqu'à leur rencontre à Wurtz- 
•bourg. Nous nous bornerons à les indiquer. 



Français. 

a 4 août. Bernadotte quitte sa 
position de Lauf ^ et 
se retire sur For- 
cbeim. 

CAampionnei "passe la 
Vils à Hasmuns , est 
attaqué sur la rive 
droite, et se retire 
en arrière de Sulz- 
bach. 

Grenier se relire d'a- 
bord sur le coteau en 
arrière d'Amberg et 
ensuite sur Pacbtes- 

Collaud arrive à gau- 
che d'Amberg, y est 
attaqué et se retire en 
avant de Sulzbach. 
Bonnaud rejoint Tar- 
mée par la route de 
Castel , combat et se 
retire. 
a& £emadotte à For- 

cheim. 

Championnet^ \ 
Bonnaud , > 
Grenier^ ) 

Kléber^ aveclesdeuz 



Autrichiens. 

a 4 août. Combat d'Amberg. 

L^ archiduc se réunit à 
Wartensleben. , et 
campe sur le champ 
de bataille. 

Hotze marche le soir 
sur Lauf, et pousse le 
prince de Lichteh- 
stein surNuremberg. 

Starray reste à Neii- 
marck avec 8 mille 
hommes. 

Rray suit l'armée 
française à Velden; 



à Cher 
Aclitel. 



25 au 
matin. 



Lichtenstein'* 

à Neu-Er- 
îang, 

Hotze ii^en- 

hoff, 
Starray y à 

Lauf, 



[SOUS \ts 
ordres 

de Star- 

.ray, en- 
seipble 

a 3 bâtai I. 

6oe8C«(i. 
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Français. 

divisions de gauche, 
àVilseck etSeyboId. 



vl6 SkoM. JSernadotte à For- 
cheim. 

Championnet k Hil- 
poldstein. 

Grenier k Bezenstein. 

Bonnaud sur le pla- 
teau en ayant de ce 
Tillage. 

Kléber se joint à TaiJe 
droite yers la nuit. 



27 



18 



Bernadotte vers Al- 
tendorf et Hechels- 
hofen. 

La droite. lve"PrcK- 

f feld et 

La cavalerie,^ stadt. 

Collaud en intermé- 
diaire à Kleisheim. 

Lefevre à Tai^rière- 
g^rde ver» Bezen- 
stein. 



AnTRlCHIENS. 

L* Archiduc avec Tar- 
, mëe à Sùlzbacb , dé- 

tacheNauendorfavec 
8 bataillons et 20 
escadrons au secours 
de La tour. 

26 août, ^o^ze, I 

Lichtenstein^ 1 



17 



La droite marche en- 



réunis 

à Neu- 

£rlan- 

gen. . 



Hotze , 



ft8 



Starray à Busch , sur 
la route de Nurem^ 
berg à Forcheim. 

L* Archiduc à Hers* 
pruck. , 

Son avant - garde à 

Auerbach, sous Ici 

cadres de Kray. 

I passent 

(a Red- 

nitzà 

Bruch 

r • i^ ^ • I et mar- 

Hoch- 
stadt. 

Starray par Furth , à 

Herzogen-Aurach. 
L* Archiduc avec Tar- 

mée , à Rolenhofen. 
Son avant" garde à 

Neukirchen et Er- 

langeu. 
Lichtenstein à Burg-* 
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tre la Rednitz et 
Kirchenbach. 
Kléber Jkvec la gauche 
la relèYeYcrs Eber- 
manstadt. 



29 août. Sernadotte marche 

iur Burg-Eberach , 
combat Hotze sans 
succès, et se replie 
sur Durkig. 

Ckampionnet vient à 
Aurach à la nuit. 

Grenier en marche 
avec les parcs sur 
Schweînfurt. 

Bonnaud 9 canonne 
vers Seusslingen , et 
s'établit en arrière 
de Bamberg. 

Kléber avec la gauche 
vers Strullendorf , et 
fient en arrière de 
Bamberg. 

30 Grenier à Schwein- 

furt. 

ChantpionnetpsLS&e le 
Mein. à "Wisct et 
marche à Zeil. 



AUTBICHIEVS. 

Eberach , jetant des 
partis sur Schwein- 
fnrt et Bamberg. 

Botze à Pommersfel- 
den et Muhlhau.sen. 

Starray à Hochstadt. 

L'armée s'approche 
de Tavant-garde à 
Heroldsberg. 
29 août. Lichtenstein passe le 
Mein à Eltman, puis 
revient au soutien de 
Hotze. 

Hotze à Burg - Ebe- 
rach, combat et rap- 
pelle Lichtenstein à 
son soutien. 

Starray séjourne. 

Kray , avec Tavant- 
garde , s'approche 
de la Wiesent. 

L* Archiduc avec l'ar- 
mée à Binsberg et 
Bayersdorf. 



3o 



Starray se réunît avec 
ses deux autres di- 
visions à Burg-Ebe- 
irs^ch , çt o^nonne les 
divisions Bemadoue 
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BernadoUe le suit. 
Kléber {xasse à Alstadt 
et marche aussi sur 
Zeil. 



3i août. Marche de nuit. 

La droite vers 
Schwcinfurt. 
La gauche à Laurin- 
gen. 
1*^ sept. Séjour. 



Bonnaud avec la ca- 
valerie sur Wurlz- 
bonrg , et combat 
vers Kstènfeld. 

BernadoUe , idem. ' 

Championnet à Kor« 
nach. 

Greffier à Uuter- 
Bleichfeld. 

La division CoHaud 
est répartie dans les 
aHtJC^ft dÎTiâiont. 
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et Championnet. 
Kray suit le général 

Kleb^r et inquiète sa 

marche. 
Darmée vers Bam- 

berg. 



,er 



%t\fX.Starr€ty^'\ parKinzin- 
>gen à Re- 
Hotze , J pe nfid#rf . 

Lichtenstein à Biçber- 

gau. 
Varmée à Ober- 

Schwartzacb. 
Elsnitz sur la d roite du 
Mein à Kloster-Thtf- 

rèse. 
Hotzc au Galgenberg 

près deWurtzbourg. 
Starray près de Rot- 

tendorf 9 se lie avec 

lui. 
V Archiduc jette un 

pont à Detteibach et 

f^it passer Kray. 
L*arinée doit suivre 

dans la nuit. 
Staadér reste à G€F» 

raidshof^ 
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. FrANÇAlIS. Aotrichik»s. 

Lefevre à Scliwein- Elnitz à Kloster-Tlié^ 

fuTt. rè»c. 

3 8«pt. Bataille de Wurtz- 
bourg. 

L^armée bivouaqae à 
Arnstein sur la route 
de Hamelbourg. 

Lefevre toujours à 
Schweinfurt se réu- 
nit dans la matinée 
avec elle. 



m 

Il suffit d examiner ces divers mouvemens sur 
la carte , pour voir que l'Archiduc avait manœu- 
vré comme il convenait , pour prévenir Farmée 
française sur la route de Wurtzbourg y et porter, 
dès le principe , le corps de Starray sur son flanc. 
On ne peut néanmoins s'empêcher d'observer 
que sa grande supériorité numérique lui eût 
donné les moyens de chercher des résultats 
plus décisifs. Les succès remportés à Amberg 
auraient eu des suites bien plus importantes^ 
si l'on se fût mis en état de profiter de la 
situation critique où Jourdan se trouva vers 
Velden , au lieu de laisser le gros de l'armée en 
position sur le champ de bataille, et de se bor- 
lier à faire suivre l'ennemi par de faibles avant* 
gardes. Il était assez inutile d'arriver à Wurtz- 
bourg avant 1 armée française ^ l'objet essentiel 
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était de gagner Bamberg avant elle avec des 
forces considérables, autrement sa retraite était 
assurée sur la Lahn par la province de Fulde. 

Jourdan ayant gagné Hilpoldestein le 96, et 
marchant le lendemain sur Ebermanstadt , eût 
été bien embarrassé s'il eut trouvé Bamberg gardé 
par 20 mille Autrichiens , ce qui eût été fort 
possible, car la tête de leur colonne était déjà à 
Nuremberg le 24- Mais , puisque dans cette pre- 
mière tentative il avait été débordé de trop loin 
et pas assez fortement inquiété en queue , Hotze 
était encore à même de gagner Schweinfurt avant 
lui , puisqu'il l'avait déjà prévenu sur la grande 
route de Wurtzbourg. 

Le prince de Lichtenstein avait jette , le 28 
août, un parti sur Bamberg qui eût enlevé le 
quartier*général de l'armée française , si l'un des 
aides-de-camp de Bernadotte n'était arrivé fort 
à propos avec un escadron pour délivrer le gé- 
néral £rnouf et les équipages. 

Cet événement fort indifférent en lui-même, 
augmenta les inquiétudes du Général en chef 
français ; il crut n'avoir pas seulement affaire à 
des partisans , et résolut, le 28, de porter une 
partie de ses forces sur la rive gauche de la 
Rednitz par Seusslinget Herscheid sur Rcich- 
Eberach , et vers Pommersfeld . afin de com- 
battre avec ses trois divisions de droite le corps 
de S(arrajr qui était vers Burg-£berach et Hochs- 
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tadt , tandis que Kléber , avec deux autres , con- 
tiendrait FArchiduc sur la rive gauche de là 
Rednilz vers l'Aich et Forcheim. Ce mouvement 
aurait sans doute forcé Starray à la retraite , 
mais ne pouvait Fempêcher de la diriger sur 
Langelfeld et Wurtzbourg , où il serait encore 
arrivé avant Farmée française (i) , et où il aurait 
attendu une nouvelle coopération de FArchiduc 
pour une attaque générale. D'ailleurs ce projet 
avait Fincônvénient de laisser Kléber exposé aùl 
croups de Farmée impériale , car si le Prince avait 
fait le moindre mouvement offensif , ce Général 
se serait trouvé engagé dans une lutte dange- 
reuse. JoUrdan aurait beaucoup mieux fait de 
Tiser à atteindre Schweinfurt avant les Aùtri- 
(ihièns , et de n'engaget d'action qu'avec touteà 
ses forces y après s'être assuré d'une retraite sût 
Hamelbourg. 

Au surplus l'opération projetée n'eut point de 
suite , Bernadotte ayant trouvé peu sûrs les ponté 
jetés sur la Rednitz , vers Seussling , vint pas- 
ser cette rivière à Bamberg pour se porter de front 
sur Burg-Éberach (219 août). Il y rencontra le corps 



(i) Nous avons dit plus haut que c'était à Bamberg 9 et 
i^on à Wurtzbourg , qu'était le point décisif. Mais puisqu'on 
avait négligé le premier, et laissé aux Français la liberté d'y 
arriver, l'autre avait alors toute son importance stratégique, 
tX de plus tous les avantages d'un b(>n posté militaire. 
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dç Hotze q\k il repoussa d'abord de ses premières 
positions : ce général ayant attiré à lui le prince 
de Lichtenstein qui était déjà vers Eltmann, 
pu il avait passé le Mein et enlevé up convoi , ces 
deux corps autrichiens rendirent tous les efforts 
de Bernadotte inutiles. Après un combat très*- 
vif, il se replia sur les bois de Durkig (i). 

Le Général en chef a assuré qu'il avait eu Fii^* 
tention dereuouveller l'attaque, leSo au matin, 
avec les divisions Rernadotte et Championnet , 
mais qu'il n'avait pas cru devoir le faire , après 
avoir reconnu, au point du jour, que la mar 
jfiure partie de l'armée ennemie était présente. 
On voit qu^il s'était trompé dans cette recon- 
naissance , qar il n'y avait sur ce , point que 
les corps de Hot^e et de Lichtenstein : Starray 
qui était à Hochstadt, ne se réunit à eux que 
^ian^ la matinée. Au reste , cette tentative n'eût 
amené aucun résultat favorable , et Jourdan 
gagna be^pçpup plus en se dirigeant sur Schweiu* 
furt par la rive droite du Mein , sans être in« 
quiété par rennemi. 



(i ) Le# résultats de ce coinèat , quoique perdu » furent très- 
avantagei^x aux Français , puisqu'il détermina Uotse à retirer 
)ç prince de Lichtenstciu d^Ëltmann. Ce corps aurait fait un 
grand mal dans la marche de Jourdan, de Çamberg sj\r 
Schweinifurt. Ce fut une faute ; il aurait mieux valu que 
Hotse f&t joint pas Starray. 
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L'armée autrichienne , par cette circonspec- 
tion, faisait un pont d'or à Tennemi, dont elle 
pouvait achever la défaite. Pour s'en convaincre j 
il n'y a qu'à jetter un coup-d'œil sur la position 
du ag. Grenier s'en allait sur Ëltmann etSchwein- 
furt avec les parcs : Bernadotte était repoussé à 
Ebrach ; Championnet marchait de Reuth par 
Bamberg sur Aurach ; la cavalerie se dirigeait 
vers Seussling sur la chaussée de Forcheim , et 
Kléber, avec la gauche, était en route d'Eber- 
manstadt sur Strullendorf. Toutes les troupes 
ainsi disséminées auraient été accablées, si l'Ar- 
chiduc avait marché vivement sur elles. DèsleaS, 
il aurait pu réunir une trentaine de mille hommes 
à Eberach , et autant à Bamberg, avec lesquels 
rien né s'opposait à ce qu'il entreprît une attaque 
générale , ou qu'il devançât Jourdan par Gerolds- 
bofen à Schweinfurt , si ce dernier se retirait par 
la rive droite du Mein. 

r' 

Hotze s'empara du pont de Kitzingen lie 
i«^* septembre, y passa le Mein et se dirigea 
sur Wurtzbourg. Son avant -garde, favorisée 
par les habitans, pénétra dans la ville, dont 
la faible garnison se jetta dans la citadelle ; 
la place fut occupée pat deux bataillons ; le gé- 
néral Kienmayer passa sur la rive gauche du 
Mein pouï bloquer le fort. Le reste du corps de 
Hotze prit position au Galgenberg. Le général 
Starray campa à Repperndorf ^ Lichteustein^ 
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avec les troupes légères , à Bibérgau et Euerfeld. 
L'Archiduc , de son côté , marcha le i^r, à 
Oberschwarzach ; Kray à Geroldshofen ; les géné- 
raux Staader et Elsnitz observèrent Schweinfurt. 
L'armée autrichienne était organisée conformé- 
ment au- tableau ci' joint. Elle resta le a dans 
ces positions, ignorant encore que Jourdan eût 
marché de Schweinfurt sur Wurtzbourg ; dans 
tous les cas, ce séjour était une faute , car il 
fallait gagner cette ville ou Gmunden le plutôt 
possible , quel que fût le parti pris par l'ennemi. 

Jourdan ayant gagné Schweinfurt le 3i août, 
il eût été impossible de lui ôter sa retraite sur la 
Labn par Hamelbourg, s'il n'en avait fourni lui- 
Hiéme l'occasion , en descendant mal à propos de 
Schweinfurt sur Wurtzbourg , au lieu de prendre 
la route directe par Gmunden sur Hanau. On voit 
en effet parle tableau des mouvemens, quel'armée 
française qui était entre Schweinfurt et Lau- 
ringen , avait marché , le 2 septembre, sur 
Wurtzbourg , où elle devait s'attendre à ren- 
contrer l'ennemi, puisqu'il l'avait devancée de 
plusieurs jours à Eberach, Pendant toute cette 
marche, la division Bernadotte tirailla avec le 
corps de Hot^. L'armée française traversa de 
nuit le défilé de Kornach , et vint occuper leà 
positions suivantes. 

La droite, aux ordres du général Bernadotte , 
était entre Lengfeld et le ravin de Rottendorf qui 
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couvrait &on front ; la division Champioiraet sar 
les hauteurs en avant de Kornach; la division 
Grenier vers Unter-Bleichsfeld ; la réserve de ca- 
valerie vers Meinbrunn j la division CoUaud fut 
dissoute et répartie dans les autres ; celle du gé-* 
néral Lefevre était restée vers Schweinfurt. 

6ette position n'était pas tenable , dès que 
l'ennemi était en forces et maître deWurtzbourg; 
il était dangereux de recevoir bataille avec le 
ravin de Kornach à dos. La ligne française était 
trop étendue et sans réserve , et le placement 
de Lefevre à Schweinfurt , contraire à tout calcul 
raisonnable ; c'était un détachement du tiers de 
l'armée à dix lieues d'elle , et sans but. Oïl 
devait s'attetidre d'être forcé à se faire jour ^ 
puisqu'on avait été prévenu de deux marches 
à Eberach , et que Hotze devait être à Wurtz- 
bourg ; dans ce cas ^ si l'armée avait réussi à 
passer , la division Lefevre eût été sacrifiée sans 
motif. Si l'on désespét"ait au contraire de forcer 
le passage , il est assez singulier qu'au lieu de 
marcher par la ligne la plus courte de Gmunden 
sur Hanau , on soit venu se jeter dans la pres- 
qu'île formée par le Mein. Aucun raisonnement 
ne saurait donc justifier la marche sur Wurtz-* 
bourg, ni le placement de Lefevre à Sçhweia- 
furt ( I ). 



i*>^ 



(i) On a voulu justifier celte position de Lefevre, en di«. 
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L'Archiduc ayant eu avis de ce mouvement 
des Français dans la soirée du st , fit partir sur* 
le- champ le général Kray pour Stadtschwarzach, 
où Ton jettait un pont que sa division devait 
passer encore dans la nuit du a au 3 pour aller 
soutenir Starray. Ce dernier informé de l'ap- 
proche de l'armée française , s'était avancé sur 
Rottendorf (B) pour Se lier avecHotze. Le 3 au 
matin , l'Archiduc se rendit de sa personne au 
pont de Schwarzach ^ lequel, à son grand é,ton«r 
nement , n'était pas encore achevé. Il y accéléra 
le passage des troupes du général Kray. 
. Jourdan ignorait que son adversaire eût passé le 
Mein avec la majeure partie de son armée , et 
croyait n'avair affaire qu'à l'avant -gsrde qu'il 
avait combattue à Burg-£berach , ses dispositions 
furent faites en conséquence ; la division de ca* 
Valérie devait soutenir les troupes de la droite , 
$t quelques escarmouches eurent lieu entre elles , 
et les escadrons du prince de Lichtenstein vers 



sant qu'elle avait pour but de couvrir la retraite de Tarmée, 
Sans doute, si Jourdan avait résolu de marcher par Hamel- 
bourg sur laLahn , il fallait ne pas laisser cette route à décou- 
vert, puisqu'elle est plus près de Schweinfurt que de Wurtz- 
bourg ; mais alors , pourquoi l'armée ne marcha-t-elle pas 
le 1**" septembre, sur cette direction, au lieu de venir, le 2, 
s'enfoncer dans la presqu'île, formée par le grand coude du 
Mein , pour s'éloigner inutilement de son point de retraite, de 
deux fortes marches ? 



\ 



poMT gagner le flanc gauche de rentietni ; il fut 
soutenu par la réserve de grosse cavalerie. 

Au même moment , le gênerai Grenier était 
en marche, sur Selingstadt, Dès qu'il aperçut la 
cavalerie impériale se développer dans la plaine ^ 
il prit la résolution de ne faire partir que son 
infanterie légère , soutenue d'une demi-brigade 
de ligne et d'un régiment de dragons; mais le 
général Championnet ayant appuyé à droite sur 
les entrefaites > et se trouvant déjà aux prises 
avec l'ennemi , ces troupes se trouvèrent de suite 
en première ligne , et bientôt obligées de com*- 
battre contre des forces supérieures. L'avant*- 
garde commandée par le général Ney, qui était 
encore en avant d'Oberbleichsfeld , fut serrée de 
très-près et sur le point d'être enveloppée plu* 
«leurs fois par la cavalerie de Kray qui avançait 
sur deux lignes : le général Grenier porta aussitôt 
une demi-brigade d'infanterie et un régiment de 
dragons sur une hauteur à droite d*Oberbleichs^ 
feld , pour donner à cette avant-garde la facilité 
de se retirer. Ce fut dans cette position qu'elle 
opéra sa réunion , et l'on y combattit avec la der- 
nière opiniâtreté. 

Le général Jourdati instruit de ce qui se passait 
ftur ce point , s'y porta de sa personne : il vit alors 
que le prince Charles avait passé le Mein , et con- 
tinuait à déployer sa nombreuse cavalerie; l'aile 
gauche était entièrement débordéCé 

t. 8. a4 
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Eh effet Warteùsleben était ai*rîvc à ErfeU 
dorf aytfc lès reserves de grosse cavalerie qu'il fit 
déployer ; les i4 escadronsde troopeslégèreâ de 
liichtensteiù se foutnèi^nt à 'sa droite ; on at- 
tendit quelque temps dâris cette {position qàe les 
grenadiers dq général Wérneck fuss^it arrivés, 
afin de commencw l'attaque. 

Jourdan ordoùna alors au général fioi^naud de 
se porter avec la réserve de cavalerie eh avant 
d'Oberbleichsfeld , où legénéral Klein avait déjà 
conduit les deux régimens de dragons de la dii- 
viston Championnèt ; Bonnaud dut prendre le 
commandement de toutes les troupes à cheval 
qu^on réunissait sur ce point , et fondre orvec 
•ihïpétuosité sur celles de l'ennemi. Ce brave gé- 
néral arriva en avant du village qui lui était 
indiqué ; mais lorsqu'il voulut déboucher dans ki 
plainepar l'intervalle assez resserré qui se trouvée 
entre deux .petits bois , la cavalerie légère fraip- 
^aise était déjà vivement repoussée sur la gauche 
par celle des Autrichiens; à l'insiant même sa 
tête de colonne fut -menacée ipar une masse de 
grosse cavalerie qui s'avançait fièrement par es- 
cadrons. La position de Bonnaud était crijiqtie : 
la retraite lui était impossible, il ikilait ou fuir 
ou pi'endre aveaaudaceTinîtiative : de général fit 
-sonder la chai^ge ; les deux-partis se choquèrent 
avec fureur ; les escadrons français de droite 
commençaient à pUer , lorsque ceux débauche, 
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par uu iBOUveraent rapide, tombèrent sur le 
flanc de l'ennemi , et le ramenèrent battant 
durant quelques minutes. 

Tandis que le général Jourdan faisait sonner le 
ralliemeat, la réserve de cavalerie au triobien ne > 
composée des brigades de Kosemberg , d'Anhal t** 
Kotheu et de celle de Haddick du corps de Kray, 
s'avança au grand trot , et fondit sur les escadrons 
deBonnaud; l'on n avait pas de troupes fraîches 
à lui opposer , ^t les escadrons même étaient 
encore .en désordre par suite de la' première 
charge. L'issue d'un engagement aussi inégal ne 
pouvait .pas être douteuse; aussi, malgré tous 
les efforts de «on Général , la cavalerie fcançdise 
f ut-^lecuibutée ^ ^dispersée et forcée à se rejeter 
derrière Tinfanterie , dont la bonne contenance 
arrêta long- temps l'ennemi. Le imal devait être 
d'autanit plusgrand ^ que l'armée de JaurdaA se 
Irouvaitsurime seule ligne, et sans la moindre 
réserve; on s':aperGut , mais trop tard ^ que Ja 
division Xefevre eût été plus utile ici qu'à 
Schweiufurt. 

Les grenadiers du général Werneck , à peine 
arrivés , furent déployés j et dirigés à gauche 
contre >le bois d'Estenfeld, qu'il fallait enlever 
pour joindre Starray ; ce mouvement réussit d'au- 
tant mieux , que la retraite des Français était déjà 
résolue Au même instant le corps de Starray, se* 
condé par ces attaques , avait repris son mouve- 



3^^ TRAITE U£S GRANDES OPERATIONS 1ULITAIRE5. 

ment offensif en portant ses efforts par sa droite ; 
de sorte que le centre des Français , ainsi menacé 
par des forces supérieures , repassa avec préci- 
pitation le ruisseau de Kornach. L'armée de 
Jourdan voulut se former de nouveau sur la 
rive droite de ce ravin , mais l'Archiduc la suivit 
de près; Werneck et Starray passèrent le défilé 
sur quatre colonnes , entre Kornach et Lengfeld« 

Kray avançait aussi sur deux colonnes par Hei- 
ligenthal et Dippach contre la division Grenier , 
laquelle , trop faible , disséminée et débordée par 
son extrême gauche, fut fort heureuse de pouii* 
voir se rejetter sur le bois de Gramschatz , partie 
vers Grambach , partie sur Sulzwîesen. Deux 
bataillons d'arrière -garde , atteints près d'Op- 
ferbaum , se formèrent vainement en carré : il& 
furent enfoncés , sabrés ou pris. 

Alors le général Jourdan accéléra sa retraite et 
se porta sur les hauteurs en arrière de la route, 
de Schweinfurt. La division Bernadotte , com* 
mandée par le général Simon, vint se former 
sur le Geisberg ; elle fut poursuivie par le corps 
de Hotze, qui entama son arrière - garde. La 
gauche s'appuyait à un bois près du village de 
Mulhausen , occupé par une brigade d'infan- 
terie ; la droite s'étendait dans la direction de 
Werschpach. 

Le corps de Starray avait achevé de déboucher 
du ravin , et s'était déployé à côté de TArchiduc. 
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L'armëe autrichienne , non conleule Je perdre 
un temps précieux à se former sur deux lignes , 
s'avança lentement en bataille contre les posi- 
tions des Français , et commit en outre la faute 
de refuser sa gauche , ce qui fit rabattre sa droite , 
commandée par Kray , sur la partie méridionale 
du bois de Gramschatz , vers Grumbach , tandis 
qu'on eût obtenu la victoire la plus complète , eu 
portant rapidement dix mille chevaux sur Sulzwie- 
sen etBinsbach. Par cette manœuvre, la moitié 
de l'armée française aurait été dans l'impossibilité 
de gagner Arnst«in. 

Jourdan qui ne se dissimulait plus la posi- 
tion critique de l'armée ,. ne la laissa pas longr 
temps derrière Mulhausen ; il profita du temps 
que le déploiement de l'ennemi et la lenteur 
de sa marche en bataille lui avait laissé y. pour 
continuer sa retraite par le bois de Gramschatz 
sur Arnstein. Ce mouvement n'eut pas lieu saiis 
quelque désordre ; les derniers bataillons de la 
droite qui défilaient de Gundersleben , furent 
sabrés ou pris. Les Français auraient beaucoup 
plus souffert , si les bois n'eussent pas favorisé 
leur marche , et si les Impériaux eussent profité 
de leur énorme supériorité en cavalerie. 

Telle fut l'issue de l'affaire de Wurtzbourg qui 
décida la retraite des armées d'Allemagne* On nq 
saurait blâmer les manœuvres de l'Archiduc , 
puisqu'il ne s'attendait pas à trouver Jourdan 
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dans cette position. On voit par le récit de» 
e'vénemens que l'inaction dans laquelle les Au- 
trichiens restèrent, le 2 septembre , sauva Farmëe 
française y qui était prévemie sur ses communî* 
cations par des forces supérieures et victorieuses. 
L*Archidac devait penser que Jourdan étant à 
Schweinfuft, chercherait à gagner là route de 
Wurtzbdurg , de Gmunden ou de Hamelbourg ; 
dans tous les cas , i! convenait aux Impériaux 
de venir passer le Mein vers Fahrt ou Schwar- 
iarch , pour être en mesure d*agir vigoureu- 
sement et de concert avec Starray. Dans le 
cours de la journée , leurs plus grands efforts se 
firent à leur droite , ce qui serait devenu décisif 
si Kray eut été renforcé du corps de Staader, 
laissé inutilement à Geroldshofen , et que touâ 
les deux se fussent jetés sur Dippach et Berg- 
tbeim , tandis que l'Archiduc eût attaqué les 
villages de Bleichsfeld : il est facile dé juger quel 
aurait été le sort de l'armée française , lors- 
qu'assaillie de toutes parts, elle eût été coupée 
de Wurtzbourg , Gmunden et Hamelbourg , 
et se fût encore trouvée séparée de la division 
Lefevre. 11 faut convenir néanmoins que les dis- 
positions de TArchiduc , à Tinstant où il vit qu^il 
avait un engagement général , furent très-bonnes, 
et que si l'exécution en avait été conduite avec 
plus de vigueur, et appuyée à droite par le corps 
4e bataille d'infanterie , Tarmet française eût été 
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rejetée avec une perte immen$i^ sur ki mauvaise 
route de Gmundea. 

Enfin Jourdan était parvenu à gagner Amstein ; 
il ne lui restait d'autre parti à prendre que de 
renoncer k sa retraite sur Francfort pour atteindre 
la LahxL par les montagnes de Fulde , dont les 
chemins sont aussi maqvais que le pays est dif- 
ficile. Les mouvemens indiqués ci-après fureat 
le résultat de cette opération* 



FXLAN^AIS. 

3 sept. Bataille àe V^urtz- 

bonrg. 
Jj^vae à Scliwein« 
fnrtli. 

4 L^arn^e derrière la 

Saal , sur la route 
4'Hi^^meltiourg à 
Fal<)e. 



Autrichiens. 

S sept. L* armée autrichienne 
passe la nuit sur le 
champ de bataillé. 



MkmtZf 



5 



L' armée k Brickenau. 
Lçfevre à Oberbach. 



•olvent 
seuls l'aro 
imée fran- 
çaise dans 
sa retrait» 

JÇ^khfçfuieiti, i^^^ Ham- 

Imelbourg 
et Gmnn* 
>den. 

Iproy à V7aldbuten« 

L'Jrçdf^çaTec toute 
l'armée ^p dirige sur 
jj^sçh^fifenbourg et 
campe à Mittelzell , 
d'où il détache Meer* 
feld sur Manheim. 

L'armée reste en posi- 
tion. 

JVartenslében arec 
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Français* 



a 



6 sept. Grenier passe à 
Schlucttern , et s*é- 
tablit à Ulm-Bach. 

^ernadoue, V^^"^^ 

(Schla. 
Championne^ } chtem. 

Bonnaudk Breitbach. 

hefevre en avant de 
Schluclitern. 
^ Grenier à Steinberg. 

Le temps affreux force 
les autres divisions à 
rester sur la route 
de Steinberg. 

Lefevre à Allerotb sur 

la Saynbach. 
Sonnaud à Budingen. 

Marceau lève le siège 
de Mayence et se re- 
plie sur la rive droite 
du Mein. 



Grenier à Muscben- 
beim et Eberstadt. 

Çhampionnet vers 
Butzbacb. 

Z^tTcrersBergstadtiL 



Autrichiens. 

un gros corps , souh 
• tient Kray à Lcng- 
furt. 
Kray à Esselbach. 
LichtensteinzGm\m^tn<m 
Elsnitz passe la Saal. 

6 sept. Kray à Ascbaffen- 

bourg. 
Wartensleben à Robr« 

brunn. 

L'Archiduc à Leng^ 
fart. 

La cavalerie en mar- 
che sur Miltcnberg. 

7 Krcty s ar la Kahl et la 

Kiuz. 

Varmée à Ascbaffeiv^ 

bourg. 

ElsniiZy fv*» Bier* 

< stein et 
Lichtenstein^l^ Steinu* 



8 



Séjour de l'armée; 
Elle communique 
avec le générât 
l^eu, gouverneur 
de Mayence» 
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Français. 

Bonnaud par Ottem- 
berg et Friedbcrg. 

Marceau à Opladen et 
Dietheim* 
$ sept. L'armée derrière la 
liahn. 

Grenier k Altzbacli. 

Charp.pionnet vers Al- 

temburg et Altsteden. 

Bernadotte à Ober- 
biebl et "Wcilbourg. 

Lefepre en avant de 
TVetzlar vers Uden- 
hofen , et Klein Rec- 
tenbach. 

Bonnaud vers Butz- 
bach, et ensuite vers 
Udenbofen. 

Marceau combat avec 
ladivîs. de Mayence, 
et se retire sur Nas- 
sau , Dietz , Kircb- 
berg et Sintzbofep. 
10 Grenier reste en posi- 

tion. 

Championnet se pro- 
longe sur Rintz. 

Bernadotte derrière 
Runkel et Hofheim. 

Bonnaud reste en po- 
sition. 

Ltfevre idem. 



Autrichiens. 

_ . t suirent 

JLlSmtZ, I tOBJoB» 

< Tannëe 
LichtenstemA f«nçaisr 

sept. L'armée marcbe sur 
la Kabl vers Dettin- 
gen. 
LavanU'^arde sur la 
IViedda. 
Neu «ort de Mayence 
et se porte à £rben- 
heim, (vers Kernel). 



10 



! 



Larmëe marcbe sur 

Windecken. 
Hotze à Hombourg et 

Frildberg. 
Krajr sur la Nidda «t 

sur la Wetter. 
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Français. 

Marceau depuis Lîm- 
bourg à Nassau. 

II sept. Çrenier escarmouclie 

à Giessen. 
Championnet garde 

Wcilbourg. 
Bernadotte marche 

tis-à-Tis de Lim- 
. bourg. 
Bonnaud d*Udenliof- 

fen à Dleffenbacb , 

près de Leun. 
Marceau reste vers 

Nassau et Dietz. 

i%tl\i.Lefei>re repasse la 

Lahn et se porte à 

Hemersteîm. 

Grenier en arrière de 

Giessen et Felzberg. 

La division Castelvert 
de Tarmée de Hol- 
lande relève la droite 
4e 9(iirC€4i|àNass9IV 

i4 9(arc€ém k Dietz 

^t . li^llHJBpirg , ses 

i^TiMM-giirdes Ters 

>(iiisfel4ep< 

CoBibat vers Lim- 

bourg et Nassau. 

i5 BernadoUe appuie à 

gaucb€ €t marche 



Autrichiehs. 



1 1 sept. Kray à Giessen et 
"Wetxlar. 

Hotze à Weil munster. 

Neu à Kirberg et 
Camberg. 

Starray^ avec la ré- 
serve , soutient Kray 
à "Wetzlar. 

V armée séjourne. 



i5 



i4 



i5 



L'armée 



tk Friedberg« 



là Usiugen» 



L'armée à Mftnster. 
N€u^ combat. 



L'armée à Niedèi*^ 
brecherea. 
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Français. 

entre Runkel et 

Lahnberg. 

I^a cavalerie à Atzlar. 
Marceau combat vers 

Minsfelden. 

16 Sfpt* Grenier attaqué à 16 

Gieasen. 

Bonnaud avec la ca- 
valerie le soutient. 

Lefevre idem, 

\ restent 
Bernadette^ I dans 

. > leuM 

Ciampionnet,\ posi- 

/ lions. 

Màrcèau attaqué sur 
ta rive gauche^ vers 
Dtetz etLimbourg) 
se replie sur Of- 
theim. 

CAT/tf/cerf à T^assau, en- 
tre Dietz et le Rhin. 

17 Marceau attaqué et 

débordé p^r Diets , 

M retire flur Molz- 

berg. 
Bernadotte sur Meh- 

re^berg. 
Castelvert à la tête du 

pont de Neuwied. 
Grenier se retire par 

Herborn sur Ha- 

cbembourg. 



AuTRiOHirirs. 

^ra^x { dvis leurs 
StarrajrA anciennes 
Hotze, y^ positions. 



sept iËrayMtaqaeGiessen. 
V'dreidduc attaque 
les a^aftt-gardes de 
Maveeau. 



ï7 



Iffotze suit Marceau 
«ur Montabauer et 
Meremberg. 

if armée campe vers 
Ostbeim. 

iVraàDietz* 

StarrajA vtrs Gies* 
i sen etWetz* 
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Français. 

Championnet'pairKer' 

born sur Hachem- 

bourg. 
18 sept. Lefevre marche par 

Herbom sur Hoff. 
Bernadotte à Hayn. 
Cavaierie à Scbom- 

berg. 
Marceau inquiété , se 

maintient à Freylin- 

gen. 
i^ Lefevre sur Altcnkir- 

chen. 

Grenier ^MT Bimbach. 
Championnet àWey er- 
' busch. 
Bernadotte sur Alten- 

kircben. 
Cavalerie idem, 
Marceau de Molzberg 

sur Altenkircben , 

attaqué et tué. 
30 Championnet passe la 

Sieg, et marche à 

Mondorf et Esche- 

mard* 

Grenier à Troisdorf. 
Cavalerie à Duken- 

dorf. 
poncet^ avec le corps 

de Marceau, passe le 

Ehin à Bonn. 



Autrichiens. 



18 sept. Hotze marche sar 
Hayn. 
L'armée à IMtolzberg'. 
Neu à Montabauer et 
' Granzhausen. 



19 



ao- 



Hotze attaque Mar- 
ceau et pousse sur 
Hochstbach. 

L'Archiduc à Freylin- 
gen et Hacbem-- 
bourg. 

Kray de Wetzlar sur 
Hachembourg) pous- 
sant des partis sur 
Siegen: 

Hotze attend l'armée- 
Neu à Hennefeld. 
Varmée marche kk 
Wallerod. 
Kray sur K.irchreipw 



l 
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Français* 

Bernadotte^ r à Uke- 
LefeoTCf ' \ nrtb. 
az Zé*armée entre Pibrtz 

et Bensberg , vis à- 
vis de Cologne. 

Moreau était encore 
sar le Lech. 



Autrichiens. 



ai 



L'ennemi s*étant re« 
tiré , l'armée rest« 
dans les mêmes po- 
sitions. 



L*armée autrichienne avait pris position le 4 à 
Zell , elle manœuvra toujours dans l'intention de 
gagner Hanau avant les Français , et de les sépa- 
rer du corps de Mayence j mais on peut voir par le 
tableau des mouvemens^ que sa marche fut trop, 
lente pour atteindre ce but ,.et qu'elle ne profita 
pas du gain de la bataille. La retraite des Français 
étant décidée sur Hamelbpurg et Brickenau , on, 
pouvait les faire suivre par les corps d'Elsnitz , 
de Lichtenstein et de Staader , tandis que tout 
le reste, formant environ 4o mille hommes, se 
serait porté en trois marches, le 6 au soir, à 
Francfort. Jourdan qui était ce jour-là à Schluch- 
tern, se fût trouvé isolé par une masse supé- 
rieure , et du corps de Marceau devant Mayence 
et de ses ponts du Bhin : les Autrichiens per- 
dirent au contraire les momens les plus précieux 
et l'occasion la plus favorable , car ils employé- 
rent près de onze jours pour se rendre sur la 
i.ahn y oix ils auraient à\i ari;iver en six ou sept 
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marches , attendu qu'il n y avait que 44 lieues 
à parcourir. 

Il est également inconcevable que Tarmée im* 
përiale qui s'était avancée si lentement, le 8 , sûr 
Aschaffenbourg , n'ait pas mis à profit sa position 
pour se lier avec la division de Neu qui était à 
Mayence , et marcher sur-le-champ à Limbourg , 
afin de forcer Marceau à repasser le Khin à 
Neuwied. 

L'Archiduc résolut cependant de ne pas laisser 
l'armée française s'établir solidement dans ses 
nouvelles positions , d'<Mi fille aurait bientôt pu 
déboucher une seconde fois snr le Mein. Son 
projet était de faire mine de passer la Lahn à 
Wetzlar , comme il l'avait fait au -commencement 
de k campagne ; mais loi^qu'il serait arrivé à 
Friedberg, il devait changer de direction à gauche 
pour venir â Limbourg forcer le point décisif dé 
la ligne ennemie. Ce plan qui valait sans doute 
beaucoup mieu'x que celui du mois de juin , et 
qui justifie toutes les observations que j'ai faites 
à ce -sujet, fut encore exjëcute avec lenteur , car 
on mit cinq jours pour venir à Kahl , vis-à-vis 
de Selîgenstadt , jusqu'à Munster ( aa lieues }. 
Malgré un retard si préjxrdiciable , cette manœu- 
vre força pourtant l'armée française à quitter là 
Lahn pour repasser leRhin. On peut juger quelle 
défaite elle aurait essuyé , si l'Archiduc eût dé- 
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bouclié dés le 7 sûr FrandTort ^ et que Marceau 
eût été rejeté au --delà du Rhm. Le corps de 
Jôurdan alors isolé vers Veciirigs et Ifidda , prc*- 
venu À JLrimbourg et coupé de ses coxnmumoa^ 
lions ,^ eut été en majeure partie détruit. 

Quoi qu'il en soit , on yoit par le làbleau ^es 
mouvemens que rÀTchiduc était arrivé ie 1 3 à 
Usingen et le i4 à Munster. Kray se trouvai^ 
depuis plusieurs jours vers Giessen et Wetziar ; 
il fut renforcé par la réserve pour inquiéter 
Jourdan sur sa /giaudlie ; îHotze était à Weil» 
^lunster , Neu à Kirberg. 

L'armée française tetia-it (toujours sa position 
de laLahn par ufze ickainie de divisions ^ dont le 
front était étendu depuis -Giessen jusque sur le 
Rbin vers £brenbreis teîn : «Marceau avait la droite 
«u B.hki , sou corps de bataille vers Limbourgèt 
Nassau ; Bernaddtte était à'ilunkel , Championnet 
à Weilbouig, Léfevre d^rière Wel^lar/ Grenier 
à Giessen. 

L'Archiduc qui aurait <pu 'rassembler presque 
toutes ses forces sur Limbourg , en avait détaché 
une trop forte Jpârtie sur Giessen et Wetzlar ; 
Kray attaqua, le i5, la-gauche dé Jourdan à 
Giessen; l'affiaire fut beaucoup trop sérieuse 
pour une démonstration , et si c'était une atta- 
que décisive, elle était décousue et isolée. 

Kray passa la Lahn au gué de Wiesenlar, et 
Tint prendre ^sou x^bamp de bataille sur les bauv 
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teurs vis-à-vis de Kleiberg et de Seltzberg , faisadt 
en même-temps filer de l'infanterie dans les boia 
en arrière de Weisemarbach. Ce mouvement fut 
protégé par une forte canonnade dirigée contre 
la droite de la division Grenier ; il s'était en 
outre établi dans le vallon qui est en avant de 
Giessen , mais il montrait peu de forces sur ce 
point. 

Le général Jourdan instruit de ce qui se pas- 
sait, ordonna sur-le-champ à la grosse cavalerie 
de marcher au secours de la division Grenier ^ et. 
au général Lefevre de lui envoyer une demi* 
brigade avec le régiment de cuirassiers , et une 
demi -batterie d'artillerie légère ; il se rendit 
aussi en personne sur le champ de bataille. La 
canonnade et la fusillade étaient des plus vives. 
Les Autrichiens , supérieurs en nombre , en* 
voyaient à chaque instant des troupes fraîches^ 
auxquelles on opposait les renforts au fur et k 
mesure qu'ils arrivaient. Le combat était encore 
indécis, et la nuit approchait, lorsqu'enfin le 
général Grenier réunit plusieurs demi-brigades:^ 
les forma en colonne, leur fît longer le bois> 
auquel était appuyé le flanc droit de Fennemi, 
et chercha à le déborder. Cette manœuvre , exé- 
cutée avec vigueur et intelligence , força les 
Autrichiens à repasser entièrement la Lahu. 
Pour favoriser sa retraite , le général Kray fit 
déboucher par Giessen une forte réserve d'ia- 
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fântérie qu'il avait sur la rive gauche de la Lahn , 
attaqua la brigade de. droite de la division Gre« 
nier , et la força à se replier. La cavalerie fran- 
çaise se porta alors en avant pour arrêter les 
progrès de cette diversion ; elle essuya d'abord 
une fusillade qui lui fit éprouver quelque perte; 
mais le général Bonnaud s'étant mis à la tête de 
deux escadrons , longea un large ravin qui sé- 
parait les deux partis , tomba sur le flanc des 
tirailleurs , et en sabra un grand nombre. Ce 
coup de vigueur ralentit le feu des Autrichiens ^ 
et donna le temps à Tinfanterie de se rallier. Le 
général Levai qui commandait le renfort envoyé 
par Lefevre , chargea Tennemi de concert avec 
la brigade Olivier, et leurs efforts simultanés le 
forcèrent à «e retirer dans la ville de Giessen ; la 
nuit mit fin au combat; le général Bonnaud eut 
;]a cuisse cassée d'une balle , ce brave militaire 
fut beaucoup regretté. 

Le centre de Farmée française resta dans ses 
positions. 

Le même jour Tarchiduc Charles fit attaquer 
les avant'gatdes de Marceau vers Minsfelden , en 
avant deDietz et de Limbourg, les obligea à se 
replier, et se rendit maître de ces deux villes, 
d'où il voulait déboucher le lendemain pour une 
.attaque générale; un événement assez surpre- 
nant vint déranger ce projet. Le général Castei- 
•vert qui couvrait l'espace depuis Dietz jusqu'au 
T. 8. a5 
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Bhîn*, avec une division de Farniëe du Ndrd; 
i^'étaut retiré ^ns ordre , et sut la crainte qu^ 
lui avait donne lattaque de la veille vers Liin* 
bourg, avait détertniné la retraite de ladivisiott 
Marceau sur Mokberg. Celle-ci , dont le fldnc 
droit était en Fair , et qui avait des forces bien 
èupéHetires sur sbn front , se retira avec {>eine 
sûr ce point, harcelée par les avant-gardes au^ 
trichiennes. 

Joiiïdan de son côté , qui s'était aperçu que Ik 
position de Marceau était le point de mire d^ 
efforts dé rennemi , avait ordonné au gétiëral 
Bérnàdolte de se porter sur Limbourg pour y 
éouteiiir fa gauche de cette division qu'il y sùf^j^O- 
sait encore. Ce mouvement fat ponctuelleitietit 
exécuté , mais Bernadotte , loin de trouver là 
gauche de Marceau , rencontra devant Limbou^ 
les troupes de l'Archiduc. La position desFrânçàili 
était critique , leur centre était à Wéilbourg^ 
sans aucune connaissance du mouvement des 
Autrichiens; il courait les plus grands dau- 
gers en cas d'attaqué. Le général Bernadotte ne 
consultant que sbti courage , résolut de colti« 
battre pour donner le temps à rarmée d^exéôuteîr 
sa marche rétrograde j et il le fit avec beaucoilb 
de valeur jusqu'à m;di ; alors seulement il sfb 
retira après s'être réuni au général Simon : pout*» 
suivi et serré de très-près , il fut encore altaqiMi 
Ters Mehremberg par les avant-gardes eilheraieè'; 
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on se battit jusqu'à huit heures du soir , et la 
division prît sa position définitive à Waldeni- 
bach. Cet événement força la gauche des Français 
à partir k Tentrée de la nuit , pour se replier par 
H^rborn sur Hoff. Le 1 8 , la division Castelveri 
4était retirée dans la télé de pont de Neuwied (i). 
Manceau fut attaqué à Molzberg , et quoique 
déborde, il tint avec fermeté vers Freilingen , 
pour donner le temps à la gauche de l'armée , de 
ee mettre en ligne avec le centre qui se trouvait 
vers Hayn et Scliomberg. 

L'Archiduc s^approcha de Molzberg , et Tïeu 
débloqua Ehrenbreistein. 

Le 19, Tavant-garde du général Lefevte quitta 
sa position de Hoff à cinq heures du matin pour 
«n prendre une sur les hauteurs d'Altenldrchen \ 
uppuyant sa droite à la grande route. L^ division 
.du général Grenier se ifiit en marche à la mètûjs 
heure, et vint s'établir en avant du village de 
Riembach, en seconde ligne de la position d'Al- 
tenkirchen. Celle du général Championnet ne 
dut quitter son camp d'Hachembourg qu'à onze 
heures du matin , afin de protéger la retraite 
des autres divisions, qui l'effectuaient en écbe« 
Ions pour éviter toute surprise de la part de 



(x) Pendant que l'armée française s'avançait en Franconie 
on<ay&it eu soin de faire commencer de suite là construction 
d*oiie tête de pont à Neinried ; elle était déjà assez avancée. 

a5* 
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l'ennemi. Cette division se plaça en arrière de 
Wej^erbusch , à cheval sur la route de Neuwied , 
afin de couvrir les derrières de l'armée. 

Le général Bernadotte partit à trois heures du 
matin de sa position de Hayn , et vint camper sur 
les hauteurs en arrière d'Altenkirchen , où il 
arriva quelques heures avant les autres colonnes. 
La division de cavalerie suivit d'abord la marche 
de celle du général Bernadotte jusqu'à Hachem- 
bourg ; mais l'ennemi ayant fait mine de se porter 
sur la grande roule d'Altenkirchen . et de prendre 
à dos le corps du général Marceau , elle se dirigea 
promptement sur cette ville , où elle se mit en 
bataille en arrière du défilé , après avoir détaché 
un régiment à la rencontre de ce Général, pour 
chasser tous les partis qui venaient des environs 
de Montabauer. Les troupes de Marceau quit- 
tèrent leur camp de Molzberg à quatre heures, 
du matin , et furent dirigées sur Altenkirchen 
en suivant la chaussée. 

L'armée au tri chienne ^..de son côté, s'était mise 
en mouvement : Kray, avec l'aile droite , marcha 
de Welzlar sur Hachembourg ; l'Archiduc, avec le 
gros de ses forces s'avança sur Freilingen ; Hotze , 
sans l'attendre , avait déjà attaqué l'arrière-garde. 
On combattit toute la journée avec vivacité. Le 
général Marceau sut contenir par ses manœuvres 
un ennemi nombreux et acharné , jusqu'à ce que 
l'armée eût entièrement passé le défilé , et pris se$ 
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positions sur la rive droite de la Wiedbach. Alors 
il se réunit à son corps principal , qui avait sa 
gauche à la droite du général Bernadotte, et dont 
la droite se prolongeait parallèlement au cours 
de la rivière : la division de cavalerie bivouaqua 
dans un bois eii arrière du centre de sa posi- 
tion. Le général Marceau fut atteint dans cette 
retraite d'un coup de feu , dont il mourut quel* 
ques jours après; on sait\ combien ce brave fut 
regretté de toute l'armée, et honoré par ses enne- 
mis même. 

Le ao , la division Poucet , ci-devant Marceau , 
passa le Rhin à Bonn ; le reste de Tarraée passa la 
Sieg , et l'Archiduc campa à Wallerod. Ce fut 
alors que le général Beurnonville vint remplacer 
Jourdan dans le commandement de Tarmée fran* 
çaise , qui ne fit plus rien de cette campagne. Ce 
fut aussi de cette position que TArchiduc partit 
quelques jours après , avec un corps d'environ 
16 mille hommes , pour se porter contre Moreau , 
qui , dans cet intervalle , avait d'abord marché 
jusque sur l'Iser, et s'était ensuite déterminé à 
commencer son mouvement rétrograde sur Ulm , 
comme nous allons le voir dans le chapitré 
suivant. 

Cette retraite de l'armée de Sambre et Meuse 
mit fin aux opérations sur le Bas-Rhin ; si elles 
ne présentent pas toujours l'application des 
grands principes de Fart ; il faut néanmoins 
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convenir que , de part et. d'autre , les troupes et 
les généraux divisionnaires y déployèrent beau- 
coup de courage et souvent un grand talent 
d'exécution. Le mouvement de l'Archiduc fut la 
seconde opération stratégique largement conçue 
que les armées autrichiennes aient exécutée dans 
cette guerre ; il fait le plus grand honneur à ce 
Prince. 

Le général Jourdan fit oublier, par le courage 
qu'il déploya à Wurtzbourg, les fautes qui I o- 
bligèrent à recevoir bataille dans une position 
si défavorable. 
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Vdrmée du Rhin^ au lieu de suivre F archiduc 
Charles dans son mouvement contre celle de 
Sambre et Meuse , reste devant le général 
LatQur et pénètre en Bavière; la défaite de 
Tf^urtzhourg Ferigage à la retraite. Attaque d^s 
Autrichiens sur KehL Bataille de Biberach: 
combats de lEltz et de Schlingen. 

L'issue de laffaireda Ncresheim qgenousavoQ^ 
rapportée au ckap. xxvin , etrarrivéedeJoijrdAn^ 
Kuremberg auraient dû assurer la jonction des 
deux armées françaises, si jamais cette réunion eûl: 
(été le point objectif de leurs opérations ; il aurait 
suffi pour cela que Jourdan se dirigeât de Nu,- 
remberg sur Aiohstett , au lieu d'aller courir SMi: 
la Naab ^ et que Tarmée du Rhin eût franchi 1^ 
Wernitz. Mais il parait que ne concevant aucun 
doute sur la possibilité d'être accablé aéparé- 
iiienjC par une couoentration des forces ennemies^ 
chacun des généraux français s'en allait à so^ 
but en marchant directement sur sa ligne d'opé- 
rations : on vient de vojr par quelle catastrophe 
ils furent tirés d^ leifr sécurité. 
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Immédiatement après cette affaire de Neres- 
beira , Moreau s'était avancé sur le Danube dans 
la direction de Donawerth : il n'avait plus de* 
vaut lui que le corps du général J^atour , fort 
d'environ 36 mille hommes , y compris ceux de 
Froelich et de Condé , l'Archiduc étant parti 
comme on sait y avec le reste de ses forces pour 
se réunir à Wartensleben. 

L'armée française après plusieurs jours d'in- 
certitude avait enfin passé le Danube le 19 août 
à Dillingen , et s'était portée sur la Zusam. Le 21 
la division Tharreau se trouvait vers Kempten , 
la division Férino en avant de Mindelheim ,et le 
gros de l'armée derrière la Schmutter près d'En^ 
gelshofen et Traisheim. Le Général en chef ignora 
pendant dix à douze jours le départ de l'Archi- 
duc 9 circonstance d'autant plus remarquable que 
le pays renfermait beaucoup de partisans des 
français; mais ce qui doit étonner davantage^ 
c'est qu'après en avoir été informé, il choisit le 
plus mauvais parti de tous ceux qui lui restaient 
à prendre. Il était aisé de prévoir que les a8 
mille hommes conduits par l'Archiduc contre 
Jourdan, donneraient aux Autrichiens une telle 
supériorité sur l'armœ de Sambre et Meuse , que 
sa défaite serait inévitable : le seul moyen de 
l'empêcher eût été de marcher à son secours par 
la route la plus courte , c'est-à-^-dire , par Dona- 
werth sur Aichstetty en prévenant le général 
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lourdan de cette résolution , et en l'engageant k 
ne pas combattre isolément : toute antre opéra- 
tion était impraticable ou du moins dangereuse; 
car, si l'armée du Rbin continuait à s'avancer 
sur Munich , et que celle de Jourdan fût battue, 
la perte de toutes deux était probable. Loin de 
chercher à se rallier à Farmée secondaire dont les 
succès étaient le plus sûr garant des siens, le Géné- 
ral français résolut de pénétrer en Bavière , dans 
l'espoir d'opérer une diversionen faveur de son col* 
lègue. Ces diversions sur une même ligne, ne sont 
jamais qu'un grand détachement porté sur un 
point accessoire dont un général habile s'inquiète 
peu (i). L'Archiduc qui avait prévu la possibilité 
d'une invasion de la Bavière , n'en était pas moins 
résolu de ne revenir sur ses pas qu'après avoir 
battu Jourdan ; ainsi la marche de Moreau loin 



j[i) Il faut s'entendre snr le mot diversion ; on ne com- 
prend pas, sous cette dénomination, une démonstration faite 
sur un point par des corps d'une même armée , mais bien 
une suite d'opérations exécutées au loin par un corps étranger 
a cette armée , et qui n'a aucun concert avec ses mouvemens. 
Une diversion dans ce cas est toujours une faute , à moins 
qu'on n'ait des forces supérieures, et qu'il ne s'agisse de 
porter des corps imposans sur les communications de l'en- 
nemi , alors ce sont des manœuvres décisives et non des di- 
versions. On peut en faire avec succès dans les guerres na« 
tionales ou guerres civiles , lorsqu'à vec une diversion on peut 
opérer la levée d'une province , ou la création â*un parti. 
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de produire Teffet qu'il en attei)/;]ait , isqlait en- 
core davantage i'armee de Sambre et Mei|3e de 
celle qui devait la seconder. A 1^ véritp, le point 
offensif le plus avantageux ét^it vers Flnn ; mais 
pour latteindre^ il aurait fallu uqe $eule arméci 
en Alleipague : ^ès qu pn avait commis U faute 
d'entrer en campagne 0vec deq$ oorpa d'égale 
force , il y avait de la témérité k en porter un sut 
J'Iser, pendant qqe l'autre reyenait sur .Duaselr 
diorf. Cett^faute »laplus grave de celles qu'on rcr 
proche au gépéral Moreau » prouve au reste toMt« 
jia difficulté de faire coïpcider las mouyemens de 
àeMjsi armées qui marchent , de basés différentes^ 
veille même but ; elle démontre à plus forte rai^ 
,6on, l'impossibilité de faire agir avec ensemble^ 
des divisions répandues depuis les rives du lac 
de Constance , jusqu'auprès d'Egra en Bohême. 
Le général Latour de son côté ne fut pas plus 
exempt de blâme, son unique but devait être 
de se baser sur Ingolstadt et sur la vallée du Da- 
nube, tant pour se rallier au prince Charles s'il 
eût été attaqué par des forces supérieures , que 
pour empêcher Moreau de tenter le mouvemenjt 
concentrique qui eût pu amener la réunion des 
armées françaises , et compromettre celle del'Ar^ 
chiduc. Le moyen d'y parvenir était de se con- 
centrer sur le Bas-Lech ; et le Général autrichien , 
ne se contentant pas de négliger ce point stra- 
tégique aviantageux, dispersa ses forces d'une 
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manière étrange ; des dëtachemens gardaient 
Âischstet et Ingolstadt ^ la division Mercantin 
forte de ySoo hommes était entre Raîn et Pesen* 
brock; La tour avec 6 mille au centre vers Fried- 
berg ; Condë gardait Landsberg avec 5 mille ; 
en£n une division de i!2 mille homme» aux ordres 
deFroelich s étendait à gauche vers Schongau et 
isnj jusqu'aux montagnes du Voralberg , dont 
ia défense était conâée à la brigade Wolff , de 
concert avec les corps du hautTyrol aux ordres 
clés généraux Graffer et Saint^Julien. 

Le a^ août Parmée française s'avança sur les 
hauteurs de Sleppacb , et le s4 elle passa ie 
Xiech ; il était aisé de jugel* que Latoui*, en vou- 
lant tout couvrir s'exposait à tout perdre. La plus 
grande partie de rarméefrançaise, rassemblée vers 
Augsbourg , attaqua le faible centre des Autri- 
chiens isolé de tout soutien : Férino se rabattant 
à gauche vint passer à Hanstetten ; Saint*Cyr 
près dé Lechaussen ; Desaix avec l'aile gauche à 
Langwied , se bornant à faire observer le corps de 
Mercantin à Rain (i). 

Le succès de cette entreprise fut tel qu'on dç- 
▼ait l'attendre de l'état des deux partis. Férino 
ayant réussi à passer le Lech au gué de Hanstel* 
ten , se forma vers Ottmaring sar le flanc gauche 

(i) Voyez la Carie de Souabe, par Bohneubergett 
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de la division Latour , tandis que Saint • Cyr 
l'attaquait de front vers Lechausen et Friedberg » 
et qu'il opérait sa jonction avec la droite vers 
Hochzoit. Un effort combiné sur Ottmaring par 
Férino , et sur Eriedberg par une des divisions 
de Saint- Cyr , força bientôt les Autrichiens à 
quitter cette position , de peur d'être tournés. 
Desaix , de son côté , réussit à faire passer deux 
brigades à gué près de Langwied , et à les établir 
sur la route de Neubourg. Cette affaire où les 
troupes françaises déployèrent de la vigueur , 
aurait eu des suites plus avantageuses, si Ton 
eût manœuvré sur Ottmaring , ou mieux en« 
core de Lechausen et Langwied sur Aicha (i). 
Les Autrichiens y perdirent cependant près de 
1800 hommes, dont 1 200 prisonniers ; on leur 
enleva 17 pièces de canon. 

(1) Le point stratégique où rarmée française devait diri- 
ger ses efforts était , sans cpntredit , celui d'Aicha , puisqu'on 
eût isolé le corps de Latour de celui de Mertantin , et coupé 
le gros des forces autrichiennes de la vallée du Danube et de 
ses communications avec rArchiduc. L*état de dispersion du 
corps de Latour permettait en outre de faire un double effort 
par Ottmaring^ contre son centre; la moitié des troupes de 
Saint-Cyr aurait dû marcher avec Desaix sur Aicha , et l'autre 
moitié avec Férino, sur Ottmaring; par cette manœuvre 
l'armée autrichienne eût été hors d'état de se rallier , et les 
résultats eussent été incalculables : Saint -Cyr fut employé 
inutilement à pousser Latour de front 9 tandis qu'on aurait 
dû le laisser où il était* 



CHAPITRE XZXIII. 3gj 

Le général Latour retira sa droite le 26 dans 
la direction de I^andshut , derrière User , où le 
reste de ses troupes eut assez de peine à se re- 
mettre en ligne ;< le centre aux ordres du prince 
deFurslenberg , s'établit à Riem , près de Munich , 
Condé àJK.irchtrudigen ; Froelich avec Taile gau- 
che , forte de i5 bataillons et 17 escadrons, 
courait toujours fort inutilement de Schongau 
à Holzkirchen , jusqu'au pied des montagnes du 
Tyrol L'armée française suivit Fennenli assez 
lentement et en se prolongeant à gauche ; Moreau 
craignit de s'engager sur Tlser en laissant Ten* 
nemi sur ses deux flancs, maître delà tétedepont 
d'Ingolstadt et des débouchés du Tyrol; et au 
lieu de se concentrer pour parer à tout événe- 
ment , il crut trouver un remède à sa fausse 
position y en se rapprochant un peu du Danube ; 
triste palliatif qui ne pouvait le tirer du mauvais 
«pas où il allait se trouver engagé. 

Le ic'' septembre , Férino arriva vers Dachau ; 
Saint-Cyr s'établit entre Pfaffenhofen et Frey» 
sing ; Desaix près de Guntersried et de Geis- 
senfeld ; Delmas fut chargé d'attaquer la tête de 
pont d'Ingolstadt; Laborde se trouvait à qua- 
rante lieues de là , vers Kempten. 
. Au moment où l'armée française prenait ces 
positions , les Autrichiens tentèrent une ma- 
nœuvre assez sage ; Latour s' étant enfin aperçu 
que la possession de Ratisbonne et de la vallée 
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da Danube assurait ses cooiniunicationg avec 
l'Archiduc, avait ordonné un mouvement à son 
aile droite pour la rassembler vers Laodshut , 
tandis que le général Nauendorf , détaché de 
l'armée du prince Charles, jiprès les premiers suc- 
ces d'Amberg y déboucherait de Ratisbonne aved 
environ fO mille hommes , pour concerter avec 
elle un effort sur l'extrême gauche de Moreau. 
Pendant que les divisions du centre et -de là 
droite de l'armée française étaient engagées dans 
des mouvemens un peu étendus , la gauche de 
Desaile fut attaquée par une cavalerie formidable 
qui pénétra par Langenbruck et Menching sur 
la route de Reicberstshofen ; la ib^. demi-bri-^. 
gade d'infanterie légère soutint les premiers 
tDfaocs dé l'ennemi dads les bois de G^issenfeld , 
ce qui donna lé temps à la cavalerie de réserve 
de monter à cberal , et au corps de bataille de 
Desaix de s'avancer au soutien de son avant^gardé 
entre Puech et la chapelle S*.-Gast ; le combat 
s'engagea très-vivement sur ce point : l'ennemi 
s'empara de la chapelle et des hauteurs , sur ies«> 
quelles il établit une artillerie formidable qui 
força la droite de Se replier ; sa principale attaque 
était dirigée par la grande route sur Langen* 
bru(^ , ou il parvint à pénétrer. La gauche de 
Desaix occupait la hauteur qui domine ce vil- 
lage, dont une des extrémités était tenue pat 
les Français; l'autre étati déjà 9U pouvoir de^ 



Impériaux ; deux fois leur infanterie tlraversa It 
village en colonne d'attaque , et conitnença à 
gravir la hauteur ; deux fois elle fut repoussée. 

Cependant, environ quati*e mille -cheyaul 
autrichiens avaient traversé les prairies luaréca*- 
gtsuses , situées entre Reioherlshofen et Langen- 
bruek , et étaient venus se déployer entre ce 
dernier village et Geisenfeld , dans la vue dû 
tourner la gauche des Français, et de s'emparer de 
la grande route. Ce point se trouvait dégarni î 
parce qu'on en avait retiré les troupes pour 
soutenir le combat vers la chapelle S^-Gast; 
Ittàis Desaix et Beaupuy devinant l'intention dé 
l'ennemi ^ y dirigent en toute diligence un ba* 
taillon d'ihfant<erie> trois régiments de cavà-^ 
lerie^'H: tthe batteriiè légère. Une hauteur dérobe 
cette itianceuvre à la cavalerie impériale ^ laquelle 
n'apperçévam que des pelôtoni^ épars et peu d'aiv 
tillerie , éharge avec audace quatre pièces de 
canon qui tiraient sur elle à mitraille/ Arrivée à 
viïigtdinq pas de la crête de la hauteur , le icr. fe- 
giment de carabittiers -se découvre tout-à <î0up 
et là chai^ éê frôtit , avec tant d'impétuosité, 
qti-elle est jetée en désordre dans les marais. 
Le6«. de dragonis et le 8*. de chasseurs qui la 
prennent en flanc, lui coupent bientôt la retraité 
par lès chemins qu'elle avait suivis^, et la forcent 
à défiler en partie devant le front du batail* 
Ion de la 6isi^. Ce fut à cette charge iniopinée 
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qu'on dut le succès de l'affaire , elle en imposa 
tellement aux Autrichiens , qu'ils crurent avoir 
devant eux des forces supérieures; ils firent pour- 
tantehcoreune tentativedu côté de Langenbruck; 
mais elle fut repoussée comme la première^ 

Le général Desaix avec la droite de son corps 
de bataille, prit Foffensîve à son tour; un batail- 
lon de la 97e. attaqua la chapelle S^-Oast , et s'en 
empara. Latour , voyant qu'il avait affaire à forte 
partie , et que la nature de la position rendait 
inutile sa grande supériorité en cavalerie , re- 
nonça à son entreprise, et se retira dans le bois de 
Qeisenfeld. La colonne autrichienne dirigée sur 
Heichertshofen pour forcer le passage de la Paar , 
et s'emparer de ce village , fut mal accueillie et 
se retira en même-temps que le corps principal. 
ITauendorf vint preadre position à Postsaal près 
d'Abensberg, pour couvrir Ratisbonne ; Mercan- 
tin et Deway revinrent à Laud^hut, le reste de 
l'armée , n'avait fait aucun mouvement. Cette 
tentative des Autrichiens dirigée, sur le poiat 
stratégique convenable , échoua par Tinsuffi- 
sance des moyens employés pour son exécution : 
elle eût été décisive^ si on l'eût fait soutenir par 
un mouvement à droite du centre , qui resta inu- 
tilement blotti derrière Flser. 

Le centre de l'armée française occupé à l'at- 
taque de Freysing , ne prit aucune part à cetttt 
action ; la direction du vent çmpéchaméme d'en- 



ttendre la canonnade qui avait lieu à la gauche, 
et l'on fut informé trop tard de ce qui s'y passait' 
pour envoyer du renfort. Après le combat de 
Langenbrùck , il y eut des affaires sur Tlser pour* 
s'emparer des poiits de Frêysing et Mosburg , où 
Ton fitquelquesprisonniers; un parti du corps 
de Froelich poussa jusqu'à Dachau , derrière 
l'aiie droite des Français. Ces actions étaient 
sans importance , et nres lecteurs ne me sauront 
pas mauvais gré de me borner à les indiquer. 

Enfin , le général Moreau conçut des inquié- 
tudes «ur les résultats de l'expédition de FArchi- 
duc , contre l'armée de Sambre et Meuse ; il eut 
été convenable alors , de se décider à un de ces- 
mouvemens hardis y rapides et décisifs , qui ca* 
ractérisent les opérations d'un graild capitaine ; 
le Général français embarrassé sur sa posi- 
tion s'arrêta à des demi -moyens dangereux , 
et se borna à détacher Desaii avec une partie 
de ses troupes dans la direction de Nuremberg 
pour communiquer avec Jourdan; celui-ci se 
trouvait alors déjà derrière la Lahn , à 60 lieues 
de là ; c'était donc porter Un faible détache- 
ment, sur le point où la masse de ses forces au* 
rait dû être dirigée quinze jours plutôt , et un tel 
mouvement compromettait Desaix aussi bien que 
le reste de l'armée. 

Conformément à ces étranges dispositions , 
l'aile gauche vint j^asiser le Danube à Neubourg 
T. 8. a6 
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le iQ septembre, et se dirigea sur Aichstett, le 
centra, passa sur la rive gauche du Danube, et 
p^it uoe po^itioa intermédiaire à Unterstatt , la 
4ivi3iojot Delmas resta sur la rive droite vers Zell , 
pour couvrir Neubourg. Férino se replia derrière 
l.a, Pac^r yers Friedberg , afin de ne pas rester 
trop en l'air , et de couvrir les ponts du Lecb» 
L'ennei;»! auivit ce mouvement : le corps de La* 
tour occupa Schrobenhausen y Nauendorf passa 
sur la rive gauche du Danube , Froelich s'avança 
^r L^ndsberg. 

Cette iftarche de La gauche des Français sur 
Aicb&tett, aurait eu les suites les plu6 graves ^ 
^ Latour avait su en profiter, en rassemblant 
tous $es corps disperses , pour tomber sur la 
droite ou le centre de Moreau , qui tenait non- 
seulement une ligne trop étendue , mais eooore 
divisée par le Danube : heureusement le Général 
auttichieur suivit la routine d'opposer partout 
détachement. & détachement. Il avait pourtant 
dans cette circonstance le choix entre deux bons 
piaJTtM '• 1'^ premier était de profiter de la situation 
d'Ingolstadt , et de se mettre avec le gros de ses 
forces à la poursuite de Desaix qui eût été perdu ; 
ce parti paraissait d'autant plus sûr, qu'après 
avoir accablé cette division , le général Latour se 
fut trouvé en communication directe avec l'armée 
de rÂrcbiduCi et en quelque sorte sur les derrières 
de Moreau, U n'avait rien à craindre dans lu 
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cas OÙ Tarliiée de Rbin*et-Moselte le $uiTrait ^ 
car rArchiduc ayant gagne la bataille de Wnrtas- 
baurg , ç'eôt été tendre un piège au géhéf al Mo-* 
reau qae de l'attirer dans cette dire'ction. S'il rië 
voulait pas adopter ce parti qui loi foutnissi^il 
de Éi belles chances , il pou-vail encore* lafisser cou*" 
rirDesaix et attaquer par la rive gauche au Dà-» 
nube , le centre de Moreâu qui , réparé de ses 
ailes par ce fleuve , se trouvait isolé à oto lieues 
d^elles. Ni Fune^ ni l'autre de ces combinaisons 
ne s'offrit à l'esprit deLatour, et Moreau com- 
nit impunéf¥ient utie faute qui aurait du lui 
être fatale ; Nauendorf suivit seul DesaiiC , Ftitu- 
leufberg restai détaché verd Mutif ch avée 9on 
corps réuni à celui de Coi^dé ; Frôeiieh s'étendit 
jusqu'aux montagnes du Tyrol , où il n'y atâic' 
rien k craindre , et rien à espérer. 

Privé ainsi des^ raoyens» de fi^appé^ un grand 
coup, Latour tenta néanmoins de foreel^ le centre 
de Moreau à Neubourg , où il le iSt attaquer par 
le corps de Mercantin : les Autrichiens se por- 
tèrent à la faveur d'un brouillard sut les six ba- 
taillons du général Del^Ms , ét^Mis à Pruck et 
itans la plaine de Zéll , et les Culbutèrent. Les 
généraux Delmas et Oudinot furent blessés dans 
ce combat , et sans le courage qu'ils déployèrent 
et les vigoureuses dispositions qu'ils firent, leurs 
troupes auraient été accablées. 

Moveau fit revenir la division Duhesme de U 

a6* 
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rive gauche du Danube , et se maintint dans sa 
position ; on lui fit sept à huit cents prîson-> 
niers. Cet événement prouve assez quels avan- 
tages les Autrichiens auraient reniportës , si les 
corps nombreux de Nauendorf et de Froelich 
étaient entrés en action sur ce point, au lieu 
de faire des courses inutiles à cinquante lieues 
Tun de lautf^ : soit que Latour attaquât le 
centre commandé par Saint^Cyr , soit qu'il pré- 
férât se rabattre sur une des ailes , il n'y avait 
qu'un effort avec la masse de ses forces qui pût 
faire repentir le Général français de son faux 
mouvement. 

Enfin Moreau jugeant que la marche de Desaiz 
était tardive et pouvait compromettre sa division , 
lui ordonna de revenir des environs de Heydeck^ 
où elle avait déjà poussé. Le i6 septembre , toute 
l'armée se trouva sur la rive droite du Danube , 
la gauche vers Neubourg , le centre à Walden^ 
Des nouvelles indirectes apprirent la retraite de 
l'armée de Sambre et Meuse , et décidèrent le 
général Moreau à commencer un mouvement 
rétrograde pour remonter le Danube et se rap-* 
procher du Rhin. Déjà menacé par Froelich 
sur la droite , et par Nauendorf sur sa gauche ^ 
il sentait l'importance de prévenir les entre- 
prises que ce dernier serait à même de tenter sur 
Ulm dès qu'il verrait la retraite prononcée ; il 
détacha à cet effet le général Montrichard pour 
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s'emparer de cette ville, dans lé temps quel'arme'e 
passerait le Lech et se rapprocherait de TlUer. 



^■'.' 



Dans l'instant même où Desaix revenait de 
Heydeck sur Neubourg , il se passait sur les der- 
rières de Moreau un événement d'une assez 
grande importance, pour que nous en rendions 
compte. Aussitôt après le passage du Rhin, et 
dès que la marche offensive de l'armée fut dé- 
cidée , on s'était occupé à mettre les ponts de 
Kehl et d'Huningue à l'abri d'un coup de main 
en relevant les fortifications , dont les tracés 
existaient encore ; on voulait ajouter au fort de 
Kehl un grand camp retranché. Ces travaux 
étaient exécutés par des paysans du pays de 
Baden , qu'on mettait en réquisition, et qui , ne 
recevant aucun salaire, travaillaient avec peu de 
bonne volonté : il est possible aussi que les succès 
des armées, faisant regarder désormais ces ou- 
vrages comme moins nécessaires, en aient ra- 
lenti l'activité ; quoi qu'il en soit , ils étaient 
encore loin dëtre achevés , lorsque les Autri- 
chiens firent la tentative hardie de lès enlever 
et de détruire les ponts. 

Après la bataille deWurtzbourg, TArchiduc avait 
détaché le général Merfeld avec un parti de ca- 
valerie légère pour communiquer avec le général 
Petrasch , commandant à Manheim , et liii porter 
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l'ordre de réunir une partie de sa garnison à celle 
dePbilipsbourg afin d'attaquer le général Scherb, 
resté en observation à Bruchsal avec trois ba- 
taillons de la €8«. demi-brigade. Ce petit corps , 
atteint le i3 septembre par des forces supé- 
rieures, fut successivement repoussé sur Rehl, 
où il prit position le 1 5 en avant des ouvrages 
sur la rive droite de la Kintzig. 

Le général Petrasch ne croyant pas la garnison 
assez nombreuse pour garder ces ouvrages encore 
irnparfaits , ne présumant pas non plus la trouver 
préparée à une attaque de vive force , que rieo 
jusqu'alors n'avait pu faire prévoir , résolut de 
s'en emparer, et les fit attaquer le i8 par trois 
colonnes : la première aux ordres du colonel 
Ocskay , composée de la moitié du régiment 
de Ferdinand , passa la ][^iqjlzig , et conduite 
par des paysans travailleurs ^ remonta la rive 
gauche de cette rivière , et pénétra jusqu^à Foiv 
vrage à cornes du Haut-Rhin ; une seconde co- 
lonne composée du reste du régiment de Fer- 
dinand , aux ordres du major Busch , se port^ 
de Sundheim sur le village de Kehl, dont elle 
s^empara , tandis que la troisième , composée 
d'un bataillon de Manfredini , y arrivait par 
Neumuhl ; emfin une fausse attaque marcha par 
la rive gauche de la Kintzig, et une réserve aux 
ordres du colonel Pongratz s'avança vers le. Rhin 
jusqu'2^1^ jpied 4es retranqhemens. Le corps de 
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Seherb était encore campé hors des ouvrages sur 
la rive droite de la Kiotzig , que la première 
attaque avait déjà atteint son but ; c'en eût été 
fait de Kehl , du camp et de la tête de pont , si les 
Autrichiens se fussent bornés à la démonstration 
delà fausse attaque , et eussent formé une seule 
colonne du reste des troupes; toutefois ilsfraiv- 
chirent la plus grande partie des ouvrages > et 
parvinrent jusqu'au milieu de Kehl ; la cavalerie 
française qui voulut défiler dans le bourg pour 
regagner le pont, fut presque détruite. La 68*^ 
demi-brigade se jetta à la gauche de la Kintzig , 
dont les eaux étaient basses, et vint tourner le 
fort au-dessus du Rhin pour rentrer dahs Kéhl » 
le général Siscé se mit à sa tête, et soutint le 
combat dans le bourg ; il parvint vers sept heures 
du matin , après des efforts inouïs , à repousser 
la colonne d'Ocskay , qui fut fait prisonnier lui^ 
même avec aoo hommes. La garnison de Kehl , 
composée d'un bataillon de la a4®. et des débrib 
de la 104^., reprit alors courage et tint tête à 
l'ennemi. 

Cependant Talarme s'était répandue dans Strass- 
bourg où il n'y avait pas de troupes. Les généraujt 
Moulins et Schawembourg formèrent à la hâte 
un bataillon des ouvriers de l'arsenal , qu'ils en*« 
voyèrent à Kehl ; deux bataillons de grenadiers 
et de chasseurs de la garde nationale arrivèrent 
bientôt au soutien ; les choses ne tardèrent pas à 
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prendre une meilleure tournure , et la colonûc 
ennemie n'étant pas soutenue, fut rejetée hors 
deKehl. 

Il était dix heures lorsque le bataillon de Man- 
fredini» débouchant de Neumuhl, voulut atta- 
quer à son tour ; il n était plus temps ; les 
premières tentatives avaient coûté beaucoup de 
monde , et les Français avaient assez de forces 
pour le repousser ; à onze heures les Autrichiens 
renoncèrent à leur projet. Cette action fit autant 
d'honneur au général Siscé qu'à la 68*. demi- 
brigade , et procura l'occasion aux citoyens de 
Strasbourg de donner des preuves de patriotisme. 
Les Autrichiens déployèrent une grande bra- 
voure; mais dans les coups de main de cette 
nature , où tout dépend de l'impétuosité et de la 
surprise , cela ne suffit pas , il faut encore de réas- 
semble ; et le plandePetrasch, outre son grand 
défaut , péchait encore par là : une de ses co- 
lonnes fut eugagée à quatre heures du matin , 
l'autre à sept , et la dernière à dix. Les Impériaux 
voyant leur entreprise manquée , se retirèrent 
dans la vallée de la Kintzig , où ils firent des 
abattis et des retranchemens dans les défilés où 
l'armée française devait bientôt se retirer. 



Tandis que les Autrichiens essayaient ce coup 
de main sur le principal pont de l'armée fran^ 
çaise > celle-ci s'était établie sur l'iUer , où elle 
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était arrivée , le a4 septembre , sans aucun obs- 
tacle , le général Latour ne l'ayant suivie qu'a- 
vec une grande circonspection. 

Le général Moreau qui avait eu l'intention de 
6'arréter quelques jours dans cette position, ne 
•recevant pas de nouvelles de France , ni de l'ar- 
mée de Sambre et Meuse, voyant que l'Archidùc 
pouvait manœuvrer sur ses derrières , et que 
ITauendorf s'avançait rapidement sur Ulm pour 
déborder sa gauche et se lier au corps de Pe- 
trasch , crut devoir se hâter de gagner le Rhin. 

L'armée se porta en trois marches de sa po- 
sition de l'Iller en arrière du lac de Feflersée , où 
elle arriva le a8. Le gros du corps de Férîno, qui 
avait rejoint , vers Ze(l , les brigades Paillard et 
Tarreau , se porta sur des hauteurs derrière la 
Schnssen , entre Raindt et Rawensbourg ; le 
centre fut placé près de Steinhausen , entre le 
lac et l'abbaye de Schussenried. Desaix passa le 
Danube à Ehingen ; son arrière-garde tint ferme 
dans Ulm contre la canonnade de!Nauendorf , et 
ne Févacua que dans la nuit du ^6 au 27. Les 
troupes de cette aile prirent position entre le lac 
de Federsée et le Danube ; le quartier-général de 
Moreau s^établit à Sulgau; 

Les Autrichiens suivirent pas à pas ces mou* 
vemens : Nauendoirf , qui sentait plus vivement 
que Latour l'importance de gagner le flanc des 



4lO THAITÉ DBS 6RAVDES OPSRATIQlfS MILITAIRES. 

Français pour se lier avec Petrasch et se mettra» 
en oommunication avec PArchiduc , força de 
marche sur Tubingen; mais Latour, qui aurait 
dû se borner à faire poursuivre les arrières gardes 
de Moreau par le corps de Froelich ou de la ca-» 
Valérie , afin de se porter par sa droite avec toutes 
ses troupes dans la même direction , s'attacha à 
suivre les traces de son adversaire , tandis que le 
corps de Froelich , joint aux brigades de Wolff 
et de Saint- Julien y pressait la droite des Fraa<- 
çais , devant laquelle il eût suffi d'un ou deu& 
régiiiieii$ de hussards 9 puisqu'elle marchait dans 
une direction sans importance stratégique pour 
les Autrichiens» 

Enfin , le 3o , le général Latour poussa son 
avant-garde par Steiuhausen jusqu'à Schusseo** 
ried , où il s'engagea.un combat assez, vif ; Saiutï- 
Cyr fit soutenir son avant^garde par son corps 
de bataille , et cette affaire s'étendit sur toute la 
ligne^ Desaix ayant été aussi attaqué à la gauche 
et Férino à la droite près de Rawensbourg ; leo^ 
nemi fut repoussé partout avec perte de trois 
cents prisonniers* A lasuitede.ee combat , l'armée 
impériale occupa les positions suivantes : le gé^ 
néral Baillet avec 5 100 hommes > était au centre 
vers Steiuhausen ; les corps de Mercantin et 
de Gondé ^ forts d'envirpn 10 mille combattans-, 
s'étaient rapprochés derrière Hokreuihe et fos- 
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maient l!aUe gauche; le- |[éiiéràl Kospoth avec 
6000, était à la droite vers Schafflapgen , ëclai*^ 
rant Oggçl&hausen et Seekircb ; enfin une petite 
réserve de aaoo homme» sous les ordres de La- 
tour, campait sur les hauteurs de Grooth^ Le. 
général FroeUeh avecie tiers de l'armée, occupait 
Rawensbourg , poussant des partis sur Wolfsegg ; 
etNauendorf était, comme on Fa vu, seul vers 
Tubingeu. 

. L'armée du Rhiu dont la position n'avait pas 
été jus(}ue-là aussi difficile qu'on l'a prétendu , 
commença seulement alors à se trouver pressée ; 
il lui restait toutefois les moyens de se tirer 
d'affaire , mais il ne fallait pas perdre de temps ; 
menacée par plusieurs corps éloignés et sans 
communication directe entre eux , cette armée 
tenait une position centrale avec une masse in- 
térieure beaucoup plus forte que chacun des 
corps ennemis enparticulier ; elle avait donc tous 
les avantages de Tinitiative; cependant pour en 
profiter , il convenait qu'elle attaquât avant qu'ils 
pussent combiner contre elle une action simul- 
tanée sur un même champ de bataille^ 

Moreau songea d abord k se débarrasser de 
X^tour qui le serrait de plus près. Ce pro- 
jet était fort bien cotiçu , car indépendam- 
ment de la grande dispersion des forces a m tri* 
chiennes» il est facile de reconnaître , en jetant 
les yeux sur le plan de cette affaire 9 que le corps, 
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de Latour était très-mal placé : adossé au ravin 
de la Ryss , il n'avait qu'un seul bon débouché 
par la ville de Biberach , et ses trois divisions se 
trouvaient encore séparées par des obstacles qui 
ne leur permettaient pas de se prêter un secours 
réciproque ; en sorte que le moindre échec essuyé 
par Tune d'elles , entraînait la perte des deux 
autres. 

En conséquence des dispositions arrêtées par 
son Général en chef, l'armée française se mit 
eri mouvement le a octobre au matin : le gé- 
néral Férino devait laisser un détachement 
devant l'Argen pour contenir Froelich , et 
marcher avec l'aile droite par 'Waldsée sur le 
village d'Essendorf , afin d'attaquer vivement la 
gauche de l'ennemi et de le prévenir sur ses 
communications ; cette manœuvre bien com- 
binée ne fut malheureusement pas exécutée. 
Saint - Cyr avec le centre et la réserve , était 
chargé de déposter le gros du corps de Latour de 
ses positions de Steinhausen et Holzreuthe , et 
de le pousser jusqu'à Biberach , pendant que 
Desaix attaquerait sa droite de l'autre côté dû 
lac, par la route de Biedlingen à Biberach, et 
qu'il tâcherait de le devancer sur les hauteurs 
près de cette ville , entre Buhren et Warthausen. 
Ces dispositions paraissent un peu décousues , 
car il était difficile de pouvoir faire donner avec 
ensemble des colonnes qui partaient de points 
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aussi éloignés que Waldsée et Riedlingen ; elles 
étaient néanmoins excusables à cause de la grande 
infériorité de Tennemi , qui fut la véritable cause 
de leur réussite. Indépendamment du grand éloi- 
gnement des points de départ des deux ailes , le 
centre lui-même se divisa en trois colonnes ; la 
brigade du général Gérard dit Vieux ^ se porta 
par Ogelshausen ; le général Saint-Cyr dirigea 
la brigade Lecourbe et la réserve par la route 
qui conduit de Reichenbach à Biberach ; le gé- 
néral Duhesme avec une partie de la première 
division , marchait sur les bpis entre Schussen- 
ried et Holzreuth contre Mercantin , pendant 
que le reste de sa division , aux ordres du général 
Labqissière, devait contenir Tennemisur la droite 
de Schussenried. 

Les attaques de Saint-Cyr commencèrent vers 
sept heures et demie ; les ioo«. et^ 106*. demi- 
brigades forcèrent Tinfanterie ennemie dans les 
bois au-dessus de Steinhausen. La cavalerie au- 
trichienne voulant soutenir ses bataillons, fit 
une belle charge jusque dans ce village , mais les 
grenadiers de la 1 06e. , soutenus du 9*. de hus- 
sards, parvinrent à la repousser; le corps de 
Baillet se retira sur Grooth , où il se réunit à 
Latour ; Mercantin et Condé suivirent ce mou- 
vement sur Winterstetten, Le générai Saint«Cyr, 
au lieu de continuer à pousser l'ennemi sur la 
vallée de la Ryss, se déploya entre Muttensweiler 
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et Watenweilcr ; on a prétendu qu'une colonne 
ennemie débouchant par Michelswand , inquiéta 
sa droite et ralentit sa marche , mais aucune 
troupe autrichienne ne prit cette direction , 
Saint* Cyr fut dupe d'un faux rapport , et BaiHet 
en fut quitte pour une canonnade qui se pro^ 
longea à Grooth jusqu'à cinq hetire» du soir. 

Cependant Desaix qui s'était mis en mouve- 
ment, déboucha par la rofite de Riedirngen , afin 
d'arriver sur le flanc droit de. l'ennemi au mo- 
ment où la colonne du centre attaquerait sa 
ligne de front; il rencontra au débouchéde Alittel- 
Biberach le corps de Kospoth y qui , replié de 
Scbafflangen , occupait la belle position du Gai- 
genberg. Le combat s'engagea bientôt ; les io<. 
légère , lo*'. et jo3*. de ligne attaquèrent les Att- 
triehiens de front , tandis que le général Desaix 
manœuvrait poCir les tourner par leS' ai ies^ comme 
sa grande supériorité numérique le lui permet» 
tait. Sa gauche se porta par Bîrkenbardt sur le Lin* 
deberg et Biberaèh y dont elle s^empara ; sa droite 
marcha par Oberodorf sur Mittel - Biberacb. 
Kospolh culbuté dans le ravin par l'attaque de 
'fix)nt , se vit forcé de défiler en colonne entre 
le&deux divisions de Desaix ; la tête parvint à se 
faire jour , n>ais cinq bataillons entiers furent 
pris après- avoir fait des efforts inutiles. 

Le général Latour avant d'être instruit de cet 
échec y avait pourtant senti le dangei^ d'engager 
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une affaire décisive dans une si mauvaise position; 
U avait déjà £ail filer tous ses parcs et sa reserve 
d'infanterie de Grooth sur Umendorf , ordonné 
à Mercantin de se retirer sur Eberhardszeli , à 
Condéde prendre position à Schweinhausen , et 
à Baillet et Kospoth, de se replier par Biberach , 
derière la Ryss; il n'était déjà plus temps. 

Le général Saint- Cyr rassuré sur son flanc 
droit , et instruit probablement des premiers 
succès de Taile gauche , avait ordonné lattaque 
de Groolh par les 106"". et 84^. demi-brigades , 
soutenues des 9^. de hussards et 9^. de cavalerie , 
tandis^ que la brigade Gérard tournerait par 
Beute. Latour se retira en combattant dans les 
bois de Bindemoos , et voulut essayer de se re- 
former vers Gretschweiler : suivi en queue par 
Saint- Cyr , et trouvant Desaix déjà maître de 
Biberach vil ne fut plus question de tenir tête 
au premier , mais bi^n de se faire jour à travers 
lesmasseadu second; la moitié de la colonne 
fut assez heureuse peur passer , le reste fut pris 
ou dispensé dans les bois. D'un autre côté , Mer* 
4^ntîn gagna Eberhardszeli sans être inquiété. 
Le corps de Condé poursuivi par les 1 7^. et 100^. 
demi-brigadesjusques sur Âppendorf, n'arriva 
pas dans sa position sans avoir^prouvé quelque 
perte. Le général Latour rassembla ses troupes 
pendant la nuit derrière Ringschneidt , et porta 
Baillet just^u a Laupbeioi. 
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Une victoire complète couronna les dispo- 
sitions du général Moreau , dont Texëcution fait 
honneur aux généraux Desaix et Lecourbe. Les 
Autrichiens perdirent dans cette journée 4^00 
prisonniers , 18 pièces de canon et a drapeaux» 
Sans le contre temps qui empêcha l'aile droite 
d'exécuter le mouvement qui lui était prescrit, 
le corps de Mercantin eût été placé dans la même 
position que ceux de Latour et Baillet ; il ne 
dut son salut qu'à l'erreur de l'ordonnance qui 
portait l'ordre du Général en chef au général 
Férino, et qui s^'égara en route. 

Ce premier succès ne mettait pas encore 
l'armée du Rhin hors d'embarras ; car , tandis 
qu'elle avait accablé Latour , le corps de Nauen- 
dorf avait filé sur Hechingen , où il s'était lié à 
celui dePetrasch. Si ces deux divisions, fortes 
d'environ ao mille hommes, avaient trop de routes 
et de postes à garder pour arrêter une armée de 
55 à 60 millecombattans, elles pouvaient toutefois 
inquiéter sa marche, et la retarder jusqu'à l'ar- 
rivée de FArchiduc- sur la Benchen. Le temps 
était d'autant plus précieux, que déjà ce Princ» 
était en pleine marche avec qne partie des forces 
de l'armée du Bas-Rhin pour se joindre au corps 
du général Latour ; il avait même déjà fait passer 
le Rhin à Manheim à la division Hotze, pour 
jeter l'alarme dans l'Alsace , et peut-être à 
dessein de s'emparer de Landau. Cette incursion , 
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d^ailleurs promptement repoussëe par le général 
Marescot qui se trouvait sur ce point avec une 
demi-brigade, fut une faute de TÂrchiduc, qui 
eût beaucoup mieux fait de porter cette division 
sur les communications de l'armée française. 

Quoi qu'il en soit , l'approche de ce Prince dé- 
cida le général Moreau à renoncer au projet de 
se retirer sur Strasbourg par la vallée de Rintzig , 
qui était déjà trop bien gardée et trop rapprochée 
des corps venant du Mein. Il prit donc la route 
directe du val d'Enfer, ne laissant devant le corps 
de Latour qu'une forte arrière-garde ; le gros de 
l'armée passa le Danube vers Riedlingen , et se 
porta ensuite sur Friedingen et Stockach ; son 
avant-garde s'empara des postes deVillingen et 
de Rothweil ; une demi-brigade escorta les équi- 
pages et les parcs de l'armée , qui filèrent sans 
obstacles sur Huningue par la route des villes 
forestières. Le centre , aux ordres du général 
Saint-Gyr, fut destiné à forcer le passage du val 
d'Enfer ; la droite à tenir têle à Latour vers Tntt- 
lingen; la gauche à contenir Nauendorf près de 
Rotweil. Il arriva ce qu'il était aisé de prévoir ; 
les Autrichiens , qui voulaient entourer l'armée 
française d'un rideau de petits corps , ne se trou- 
vèrent en mesure nulle part; l'avant-garde de 
. Saint-Cyr , conduite par le général Gérard dit 
Vieux , ne rencontra à Neustadt et au val d'Enfer 
que deux bataillons aux ordres du colonel d'As- 
T. 8. ^7 
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près , qu'elle rejetta sur Emmendingen avec pef té 
de deux à trois cents homrnes. Le 1 2 octobre , à 
midi , le centre entra à Fribourg sans résistance ; 
les joHrs suiyans, le reste de Tarmée passa la 
gorge ; les brigades Tarreau et Paillard couvrirent 
la marche delà colonne d'équipages , et livrèrent 
quelques combats d^arrière - garde aux troupes 
légères du corps de Froelich. Les Autrichiens oe 
mirent aucun autre obstacle à cette retraite ; La* 
tour rendu plus défiant par la leçon de Biberach , 
et ne voyant plus de possibilité d'empêcher le pas* 
sage des défilés , résolut sagement de se porter 
par sa droite sur Hornberg pour s'y lier à l'Ar* 
chidtic. Nauendorf , de son côté, gardant pliK 
sieurs positions défensives, n'était vraiment pa6 
en état d'attaquer l'armée française avec espé- 
rance de succès. 



A peine Moreau eut-il passé le val d'Enfer, 
que croyant ses communications établies par là 
vallée du Rhin, il voulut marcher sur Kehl par 
la rive droite du fleuve ; il espérait se maintenir 
encore long- temps sur cette rive sous la protec- 
tion de ce fort^ et repasser le Rhin en toute sécu- 
rité, lorsqu'il ne pourrait plus faire autrement* 
lia gauche del'armée fut portée dans cette vue à 
Emmendingen , et le centre dans les montagnes 
vers Waldkirch ^ tandis que la droite aux ordres de 
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'Porino resterait en observation dans la Tallee de 
S.^-JSerre, Saint-Cyr devait s'empariBr d'Eltzach ; 
uaitulea pluies affreuses , le défaut de chaussure , 
el par^dessus tout cela les difficultés de déloger 
Vèonéim des positions avantageuses qu'il occu- 
pail, 6re&t différer , et par conséquent échouer 
Féntreprise. Elle n'était exécutable qu'au mo»- 
ment où Farmée débouchait de Fribourg, parce 
qnr'aloifs il était présumàble que l'Ârcfaiduc n'au- 
rait pas eu le temps de rassembler ses troupes ; 
mais deux ou trois jours après, son exécution 
compromettait l'armée en l'éloignant du pont 
de Brisach , qu'elle laissait en prise à l'ennemi 
sans avoir la certitude de percer sur Kehl. Il eût 
ëië beaucoup plus prudent de passer le Rhin à 
Brisach , et de se porter en deux marches par 
Strasbourg sur Kehl , d'où il aurait été facile de 
déboucherie i6, sur le corps qui se trouvait 
dans les environs d'Offembourg : le général Mo- 
rean , pour n'avoir pas adopté ce parti , fut obligé 
de livrer deux combats dont les suites auraient 
pu devenir désastreuses. 

L'Archiduc avait opéré sa jonction avec Pé* 
trasch , le i5, à Ëttenheim , et transféré , le t6 
octobre, son quartier -général d'Offenbourg à 
Mahlberg, dans la vue de se rapprocher dçs 
têtes de colonnes de l'ennemi ^ et de faciliter la 
réunion des corps de Nauendorf , de Latour et 
de Froelich. Le premier vint se lier à sa gauche 
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le même jour , en marchant d'Hornberg sur 
Eltzach ; le gênerai Latour débouchant par la 
vallée de la Kintzîg, fit sa jonction le i^ au 
camp deMalberg; le corps de Froelîch qui ayait 
suivi Farmée française en queue par le val d'Eu- 
fer , se trouvait le même jour à Neustadt , d*où 
il tenta de déboucher le j8 ; mais la droite des 
Français se maintint à S^ - Pierre ; plusieurs 
combats indécis avaient eu lieu la veille vers 
Malterdingen. ^ » 

L'Ârchiduc ayant ainsi rassemblé la majeure 
partie de ses forces dès le 17 , résolut d'attaquer 
sur-le-champ Moreau, et de le contraindre à 
repasser le Rhin : la fatigue excessive des troupiBS 
que le général Latour avait amenées , obligea de 
remettre cette entreprise au 19. 

De son côté , Moreau avait mis en mouvement 
son armée dans les montagnes avec le même but; 
il faisait un temps affreux; les chemins, natu- 
rellement difficiles , avaient été rendus, pour 
ainsi dire impraticables par les longues pluies. 
Les troupes autrichiennes parties du camp de 
Kintzingen , n'arrivèrent que très-tard au lieu de 
rassemblement ; elles furent divisées en quatre 
corps principaux. Celui de la droite, conduit 
par le prince de Furstenbei^, composé de 5 ba- 
taillons et d'environ 4S00 chevaux , était destiné 
à marcher par la plaine sur Kenzingen , d'où il 
devait menacer le passage de Riegel et contenir 
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la. gauche des Français. Le second , fort de 9 ba- 
taillons et aaoo chevaux , commande par le 
général LatQur , eut ordre de marcher en deux 
colonnes par Heimbach et Malterdingen sur 
Kondringen. Le corps du centre , sous le général 
Wartensleben. , était le plus considérable ; il 
ooraptait i3 ba^taillons et 3ooo chevaux ; sa des- 
tination était d'emporter les hauteurs en avant 
d'Emmendingeu; il fut subdivisé à cet effet en 
trois colonnes ; la première , commandée par 
lé général Pétrasch , devait marcher par le che- 
min d'Heimbach ; la seconde avait ordre de 
s'avancer par Landeck sur le front de Tennemi, 
tandis que le prince Frédéric d'Orange se diri- 
gerait avec la troisième par les sommités des 
montagnes , de manière à tourner la droite des 
i^rançais par Tannebach ; enfin le quatrième 
corps 9 composé de la division Nauendorf , ren- 
forcée de plusieurs autres troupes, devait tenter 
un effort décisif pour déboucher de Biberach 
sur Waldkirch , et culbuter la droite des Fran- 
çais' : ce dernier corps occupait le ravin de 
Simonswald et communiquait avec le prince de 
Condé , établi à S'.-Mergen. 
• Le général Moreau, de son coté , avait fait 
des dispositions à peu près semblables à celles 
de l'ennemi. La division Delmas fut dirigée sur 
Riegel et Hecklingen ; Beaupuy gardait les hau- 
teurs de Malterdingen et de Kondringen. La pre* 
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mière division du centre occupait Emendifigetié 
Saint-Cyr , partant de Waldkirch avec l'autrt 
division et la reserve, devait attaquer Faile 
gaucke des Autrichiens par la vallée de TEle ^ 
sur Bieibacfa , la tourner et la forcer ainsi à 
évacuer toutes ses positions entre les montagnei 
et le Rhin. Ce plan n'eût rien laissé à désirer 
si l'on avait renforcé cette attaque principale , deà 
forces qu'on laissait sur des points oà elles u*é* 
taient pas nécessaires , et si l'on eût été en ëUit 
de donner suite à/ l'offensive ; H»ais va la fieai 
tmn des affaires , nous aboyons que c'était hasax^ 
der beaucoup pour un résultat qu'on pouvait «Jh 
tenir par d'autres combinaisons. 

Pendantque cette tentative se faisait sur WaWU 
kirch , le général Ferino gardait à l'extrême droite 
les débouchés de la Forét-^Noire , avec tous kft 
inconvéniens attachés à la conservation des 
postes défensifs ; sa division , quoique sopé^ 
rteure à Fennemi qu'elle avait devant elle, élak 
tellement disséminée sur tous les chemii!i9> 
qu'elle se trouvait sur toias les points en: force 
inférieure. 

On voit que les deux armées allaient s'entra^ 
choquer , sans que les généraux en chef oob» 
nussent la position de kors adversaires. Le g^ 
néral Nauendorf formait sa coloâne Ye 19 vei» 
neuf heures du matin , lorsqu'il fat prérefiu 
par la divisicm Saint- Cyr , dont h gros s'avança 



G.BAFITaX XXXIII, 4^3 

dontre lui par la Tallëe de Bleibach , pendant 
qu'une petite colonne filait à droite sur les crêtes 
de Kanderberg , vers Simonswald, dans Tinlen* 
tîon de' descendre par le ravin de ce village ^ 
(^voyez pi. xxxviii ). Le Général français voulait 
inquiéter le flanc gauche de son adversaire, et 
laissait le sien eutièrement à découvert. Nauen- 
dorf 9 sachant qu'on ne peut manœuvrer en sûreté 
dans une vallée profonde sans faire filer des flau^- 
qoeinrs sur les sommités de droite et de gauche , 
avait y dès la veille , établi quelques bataillons près 
de Sigelau. Aussitôt qu il fut informé de l'approche 
des Français, il ordonna à ces bataillons de seglis* 
ser par le ravin qui débouche sur YEh , près de 
Kolnau , et de garnir de tirailleurs les bois qui 
doimnent la vallée. Ce mouvement exécuté à 
propos fut d'autant plus décisif que Saint-Cyr 
avait commis la faute de ne pas faire éclairer les 
hauteurs à sa gauche. Le bruit de Farrivée d'une 
oolonne sur ses derrières le décida à se retirer 
8ur*-le*champ vers Waldkirch ; le détachement 
qui avait déjà descendu sur Simonswald , se re- 
plia sur les sommités de Kanderberg. Nauendorf 
se mit à sa poursuite , et , profitant de sa supé- 
riorité , il fit attaquer sùr-le champ le poste de 
Waldkirch , franchit le défilé et s'empara des 
hauteurs qui le dominent. Satnt-Cjr fut repoussé 
jusqu'à Langenden^liogen. 
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Dans le.temps que ceci se passait » les deuxième 
et troisième colonnes de FArchiduc , cheminant 
avec peine sur de mauvaises, routes dç mon- 
tagnes , arrivèrent en présence de la division 
Beaupuy , formée sur les hauteursentre Kondrin- 
gen et Malterdingen. Il était midi : le combat 
s'engagea avec chaleur. Cependant Moreau , in- 
formé que le corps de Froelich s!était enfin rendu 
maître de Saint-Pierre , malgré les efforts de Fé- 
rino , sentit qu'il ne ppuvoit engager une affaire 
générale , avec l'Ëlz à dos , et un gros corps en- 
.netni sur son, flanc droit ; il expédia l'ordre à 
JBeaupuy de se retirer derrière Âmwasser; mais ce 
brave général ayant été tué dès le commencement 
de Taction , les troupes ignorèrent cette disposi* 
tion et continuèrent à se battre avec un courage 
qui les tira de cette fausse position. 

Latour, après plusieurs attaques infructueuses^ 
occupa enfin Malterdingen et Kondringeu. 

Le centre, aux ordres de Wartensleben , n'avait 
pas été aussi heureux que les deux ailes. Sa 
marche avait d'abord éprouvé, des difficultés 
dans les bois de Landeck; l'arrivée de la co- 
lonne du prince d'Orange sur le flanc droit des 
Français , décida enfin l'évacuation d'£mmendia- 
gen après un combat très-vif , dans lequel War- 
tensleben fut dangereusement blessé. Les Français 
se retirèrent , près de Teiningen et Amwasser ^ 
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derrière l'Ëlz , en détruisant les ponts. Les Au* 
trichiens firent dans ces affaires 6 à 700 prison- 
niers , et en perdirent de leujp côté 3 à /joo. 

Le général Desaix établit la division Del mas a 
Riegel et Endingen ; celle de droite garda le dé- 
bouché de Nimbourg. Saint-Cyr appuya sa gauche 
à Unter^Reute , sa droite aux montagnes en ar- 
rière de Langendenzllngen. Le 20 octobre, au 
point du jour , le général Nauendorf facilita le 
rétablissement des ponts de l'Elz. L'avant-garde 
de rArchiducT aux ordres du général Meerfeld , 
passa cette rivière et se joignit à Nauendorf, près 
de Langendenziingen. Les choses en restèrent là 
sur ce point : il serait difficile de dire pourquoi 
le gros de l'armée impériale ne poussa pas cette 
attaque contre Saint-Cyr ; on a prétendu que les 
ponts furent réparés avec lenteur ; cependant 
puisqueTArchiduc avait passé l'Elzvers Ëmendin- 
gen pour !se joindre à Nauendorf , il semble que le 
reste des colonnes aurait pu passer comme lui. 
Peut-être l'Archiduc a-t-il voulu attendre que 
Latour ait repoussé Desaix de Nimbourg pour 
marcher à sa hauteur; quel que soit le motif 
de celte perte de temps , il paraît qu'elle fut une 
faute dans les combinaisons du général ou dans 
l'exécution de ses ordres. 

Latour s'était enfin formé en avant de Tei- 
ningen , et avait poussé son avant^garde sur le 
ruisseau de Klotter^ en face de Nimbourg. Le 
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combat s'engagea vivement; le pont de ce riiîs^ 
seau était rompu , et les Français à Tabri du bois 
situe en avant de Nimbourg, mirent de longs 
obstacles à sa reconstruction. Desaix repoussa 
toutes les attaques des Autrichiens. La 5o^. demi- 
brigade se distingua dans eette affaire , aînsî 
qu'un bataillon de la 6ar«. qui la soutenait. 

L'armée impe'riale passa la nuit dans ses posi» 
tions le long du ruisseau de Klotter ; son avant** 
garde s'avança dans la direction de Gundelfin» 
gen . Il y a lieu de présumer que si le ^iûce Charles 
avait porté toute rarnsiée sur ce point, le corpa 
de Saint'Cyr eût été accablé, et celui de Desaix 
compromis dans sa position de RiegeL 

L'issue de ces différens combats décida enfid 
Moreau à renoncer à un mouvement dont l'a van* 
tage ne com^pensait pas les risques. Il ordonna à 
Desaix de repasser le Rhin à Brisach avec uoe 
partie d€ ses divisions , ce qui fut exécuté dans 
la nuit du ao et la matinée du 21 • Le pont de 
bateaux fut levé. 

L'Archiduc , de son coté ^ poursuivant Texé*' 
cution de son projet , mit en marche toutes ses 
cok)nnes le ai octobre au matin ^ dans la vue de 
présenter le combat à son adversaire ; mais celui* 
ci , qui ne voulait pas s'engager après le grand 
détachement qu'il venait de faire , avait continué 
au point du jour son mouvement rétrograde avec 
le centre. L'avant -garde de l'armée autrichienne 
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le suivit de près , et se jeta brusquement dans 
Fribourg. L'arrière -garde de Saint - Cyr s'était 
fermée derrière cette riile , el paraissait vouloir 
l'empêcher d'en déboucher. 

Ce mouvement pouvait devenir-dangereux. La 
droite de l'armée frai^çaise sous les ordres ébt 
Férino, se retirant de la vallée de S*.-Pierre, 
était suivie de près par Froelich et Condé. Il 
fallait tenir au pont de la Treisam , où la jone- 
«ion devait s'opérer; si la marche n'eût pas été 
bien combinée , el que l'un des deux corps eût 
été devancé par l'ennemi , il aurait été obligé de 
se faire jour. Tout se passa heureusement pour 
'eux, parce que Meerfeld ne fut pas soutenu 
d'assez près. A peine leur réunion fut-elle effec^ 
tuée , que les corps de Froelich et de Condé 
débouchant de la vallée d'Enfer , engagèrent 
une forte canonnade. I^es Français se retirèrent 
en bon ordre par les hauteurs de Pfaffenweiler , 
sous la protection de leur artillerie et d'une ré- 
serve placée à S\- Georges. 

ISovts ne pouvons pas trop apprécier le mo- 
tif qui détermina le général Moreau à s'affai^ 
blir ainsi de toute son s^le gauche , en laissant 
le reste de son armée , exposé aux coups de 
l'Archiduc , sur la rive fauche du Rhin. Il semble 
que la garnison de Kehl , renforcée de plusieurs 
bataillons , suffisait à la défense de ce poste jus* 
qu'à l'arrivée de i'aiEimée, H est vrai que l'excel- 
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lente position de Schliengen assurait pour un 
instant la retraite du centre et de la gauche ; mais 
comme il eût été fort possible d'être entamé le 
ai ou le 22 au matin , c'était toujours donner 
trop au hasard. Si le détachement de Desaix avait 
pour but d'éviter l'encombrement d'un passage 
sur le pont d'Huningue , il faut convenir que 
c^était bien une précaution inutile, puisqu'on 
avait une bonne tête de pont , sous la protection 
de laquelle on pouvait passer le Rhin sans danger, 
comme cela eut lieu plus tard après l'affaire dm 
Schliengen. 

Les divers combats soutenus sur l'Elz par l'air- 
mée française, prouvaient combien sa position 
smr la rive droite du Rhin était dangereuse. Le gé* 
néral Moreau se décida donc à repasser le fleuve. 
Afin d'assurer le succès de cette opération, il fit 
prendre le 22 octobre , à son armée , la position 
de Schliengen , déterminé à accepter encore un 
combat , dans la vue de gagner la tête de pont 
sans être serré de trop près. 
. Cette résolution qui eut été convenable , et 
suivie d'un grand succès si toute l'armée fran- 
çaise eût été là, ne parait justifiable que par 
les avantage^ de cette ejLcellente position; car il 
était hardi d'accepter un engagement général 
,avec la grande disproportion qui existait, dans 
les forces respectives. 

La vallée du Rhin est coupée transversalement 
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en cet endroit au sud de Mulhèim par tin groupe 
de hauteurs escarpées qui s'étendent depuis la 
montagne de Hohenblau jusqu'au fleuve. Cette 
espèce de contrefort des crêtes du Hohenblau , 
est fortement encaissée de trois cotés : à gauche 
)>ar le Rhin , à droite par le ruisseau de Kander , 
lequel sort du pied de cette montagne , et après 
avoir coulé parallèlement au fleuve, dans une 
direction inverse, , vient s^ jeter en tournant 
tout-àcoup à Fouest. Le front du côté du nord 
est couvert par le ruisseau de Schliengen , qui 
prend sa source au pied du Hohenblau , et va se 
perdre dans le Rhin près de Steinstadt. 

C'est sur ces hauteurs formidables que Moreau 
attendît TArchiduc ; sa gauche appuyée au Rhin 
vers Steinstadt ( pi. Sg A ) , ^on centre vers Liel 
et Eckenbeim , sa droite au défilé de Kandern 
jusques vers Sizenkirch. La ligne avait trois lieues 
de développement, étendue un peU trop consi- 
dérable pour la force de l'armée. 
: L'Archiduc suivit les Français, et vint camper 
vers Neubourg et Mulheim : il renforça de 6 ba- 
taillons et 12 escadrons le corps devant Kehl, 
détachement qu'aucune circonstance impérieuse 
n'exigeait , et qui doit paraître extraordinaire au 
moment où Ton méditait une attaque générale. 
La journée du 23 se passa en dispositions prépa- 
ratoires , et Tattaque de la position fut fixée au 
^^kh pointe du jour. Le plan du prince Charles 
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était sage ; il reposait sur un effort principal par 
sa gauche, contre la droite des Français vers 
Kandern , cLef du champ de bataille l dès que 
les Autrichiens avaient £e moindre succès stiv 
cette direction , ils menaçaient la dernière com^ 
munication de l'armëe française par Maudach; 
£n effet Ja position , quoique fortifiée par la 
nature , avait un désavantage marquant ; car la 
droite se prolongeant en arrière en suivant la 
vallée delàKander, l'ennemi se trouvait plus 
près de la chaussée d'Huningue que les divisiouB 
de Saiot-Cyr qui Se trouvaient à Taile gauche ^ 
dans un saillant le long du Rhin , où il eut été 
dangereux de recevoir le combat. 

L'Ârchiduc aurait c^tenu les résultats Il;s plus 
glorieux, s'il avait,eu la précaution de renforcer 
d'avantage son aile gauche , de manière à lui 
assurer une supériorité décidée sur l'ennemi , 
ce qui était aisé, im laissant au corps de Furs<* 
terabergle soin d'observer Saif9:t*Cjrà Schliengêli 
et à Liel , et portant tout son centre sur Sizen- 
kirck, au lieu de lai^iser tanJt de forces sur 
des points où elles étaient absolument inutiles» 

L'armée impériale fut divisée en quatre co-r 
lonnes principales» La première de droite était 
composée du corps du prince de Condé , renforcé 
de quelques escadrons ; la seconde forte de 9 ba« 
taillons et 3o escadrons , était conduite par le 
prince de Furstemberg : la ircûsième de 1 3 bar 
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taillons et d'une forte division de cavalerie , se 
trouvait sous le commauderaent du général 
Ijatour. Une colonne intermédiaire conduite par 
ie géoeVal Mer&ldt , devait lier la précédente par 
Fauerbaeh avec celle de gaucl^ Celle-ci com- 
posée de lo bataillons et i5 escaarons, était con* 
duite par le général Nauendorf. 

Les deux prefliières colonnes devaient inquié^ 
ter Taile gauche du général Moreau , et Tempe* 
eher d'en 4^tacher beaucoup de monde , sans 
hasarder d'entreprise sérieuse contre les points 
qu'elle défesidait ; sa position depuis Schliengen 
jusqu'au Bliin étant trop forte pour qu'on pût 
espérer de l'aborder avec succès. Les deux autres 
devaient attaquer le centre avec vigueur et ta*; 
cher de tourner l'aile droite des Français. 

Le temps était affreux, une pluie orageuse 
Tendait la marche d'autant plus pénible, que le 
terrain, déjà détrempé par les pluies précédentes^ 
permettait à peine de faire un pas. La cavalerie 
fut à-peu"près paralysée. 

La colonne du prince de Condé assemblée à 
^eubourg , se porta sur Steinstadt , dont elle dé- 
logea les avant-postes ennemis, et où elle se 
maintint tout le jour, à la faveur d'une forte ca- 
nonnade qui tint en échec la brigade de gauche 
de Saint*Cyr commandée par le colonel Nan* 
souty. 

Le prince de Furstemberg réunit ses troupes à 
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Muhlheira «t s'avança vers Schliengen. Etles 
prirent position sur les hauteurs en avant de ce 
village au milieu d'un feu d'artillerie très-animë 
auquel elles ripostèrent de leur mieux. Le géné- 
ral Ambert , repoussa toutes leurs attaques sur 
Schliengen. 

La colonne du général La tour se porta de Vo^ 
gesheimà Feldberg. Sa droite repoussa les avant* 
gardes de Duhesroe dans les vignes entre Feld^ 
berg et Schliengen, pendant que la gauche le 
chassa d'Eckenheim , passa le ravin et attaqua 
les hauteurs boisées qui se trouvaient au-delà» 
La nature dtx terrain en favorisa la défense; 
les 21^. légère et 3i«. de ligne, se couvrirent de 
gloire ^ et les Autrichiens payèrent chèrement la 
réussite de ces deux attaques. 

La droile après avoir délogé les Français des 
vignes , les força à se retirer derrière Liel ; la 
gauche , ayant nettoyé la plus gra.nde partie da 
bois^ prit position sur leur flanc droit appuyé 
à Nieder-Eckenheim , et étendit sa gauche jusqu'à 
Fauerbach. 

I jC corps du général Nauendorf qui avait le plus 
de chemin à parcourir , s'était mis en marche , le 
â3 , parBadenweiler pour s'emparer des hauteurs 
de Bûrglen et de Feldberg, afin d'être en me- 
sure d'aborder Tennemi. Un détachement de ce 
corps se dirigea sur Sitzenkirchen ; une plus 
forte colonne^ conduite par le général Nauen- 



dorf en personne, attaqua les hauteurs escar* 
pëes entre le ravin de Sitzeukirchen et celui 
de Candern , défendues par la division Ferino , 
et après s'en être erâparee maigre la résistance 
opiniâtre des Français, déboucha immédiatement 
au-dessus du bourg de Candera. La 3^. d'infan* 
lerîe légère , les 56^^ et 8g®. de ligne , aux ordres 
des généraux Abatucci et Montrichard , se dé* 
fendirent avec un grand courage; mais acca^ 
blées par le nombre , elles furent obligées 
de céder le bourg et les premières positions ; 
toutefois elles tinrent avec la plus grande fermeté 
les hauteurs qui s'étendent eu crrrière jusqu'à 
la droite de LieL 

lia colonne de Meerfeld , composée d'infanterie 
légère et de hussards , chassa les Français des 
crêtes boisées et difficiles , à-droite de Sitzeukir- 
chen , et prit possession de tout le terrain entre 
ce village et Fauerbach ; ce qui permit d'établir 
une communication avec la gauche du général 
Latour , dans l'instant où les Français étaient re- 
poussés de Candern. 

TiC corps de lïauendorf avait marché toute 
la nuit y et les chemins à travers les montagnes 
étant presque impraticables , il n'avait pu com- 
mencer sa véritable attaque qu'à deux heures 
après midi , de sorte qu'il n'obtint les avantages 
dont on vient de parler que vers le soir. Un 
brouillard très*épais , suivi d'un gros orage qui 

T. 8. â8 
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dura jusqu'à la chute du jour ,. mit fin au combat; 

Les colonnes autrichiennes passèrent la nui( 
Sous les armes. Elles voulaient renouveler Fat» 
taque le lendemain : on s'attendait en effet à un 
second combat; car les Français étaient toujours 
à même de défendre leur position principale tant 
qu'ils tenaient les hauteurs en arrière de Candern, 
et le général Nauendorf n'avait pas des forces suf- 
fisantes pour pousser vivement ses succès. Ce> 
pendant comme Moreau était déterminé à seoc^ 
tirer sur la rive gauche du Rhin , et qu'il n'avait 
reçu la bataille que pour donner le temps aux 
écmip^ges de passer ce fleuve avant lui , il fit sa 
retraite dans la nuit, et vint prendre la position 
avantageuse de Haltingen ; d'où il se retira par le 
pont d'Huni^gue durant la nuit et le lendemain 
matin 26. Ce mouvement se fit avec ordre et fer- 
meté , sans que les Autrichiens tentassent de 
l'inquiéter. 

Amsi finit cette retraite que d'une part on- a 
trop vantée,. et que de l'autre on a sans doute 
jugée avec trop de rigueur. L'armée du Bhîp 
engagée en Bavière , était dans une position 
défavorable, par la retraite de Jourdan. Cette 
fausse position où elle s'était engagée volontaire^* 
ment après le départ de l'Archiduc , justifie assex 
le reproche adressé à Moreau , de n'avoir pas 
suivi la marche de ce prince sur Nurembei^*, 
afin d'agir de concert avec l'armée de Sambre et 



tteU)^; et si après avoir négligé cette oi3casion de 
f^fiEibattre le prÎHcè Charles avec des forces supé* 
fleures , ia retraite de Tarmée de fiiiin et Moselle 
id^yiut iiîdispeasable ^ elle n^eut rien de si périt- 
\euXf ni de si étonnant qu'on puisse )a mettre 
«H parallèle avec celle de Xénophon , oonime 
lieaueoup d'écrivains Font avaqcé. Moreau n'a»^ 
vait aucitne force ennemie qui pût s'opposer à sa 
lanarcbe vers la droite. Il eut à la vérité sur ses 
(Ji&rrières des petits corps de partisans, et à là 
1^0 une açsez forte division, mais dans un pays 
<^p les roqtes sont si nombreuses , toutes ne pou^ 
Y4ient pas ^tre bien gardées. Le système sSiiivi 
par les Impériaux dans cette campagne , garant 
ti$S£|it d'avance la réussite de cette retraite : né 
lâchant où frapper un coup décisif, il était pré^ 
^pmable qu'ils manœuvreraient sur tous les che^^ 
ptiins. Dans le fait , les 60 mille Français , qui se 
iretiraient , ne rencontrèrent sur leurs communia 
cations que deux détachemens de chevaux légers^ Jk 
et le colonel d'Aspre , avec deux bataillons , au ^ 
^1 de Neustadt. 

Sî l'Archiduc , a'près la victoire de Wurtxbourg 
et son arrivée sur la Lahn , eût marché beaucoup 
plutôt sur Stutgardty doù il était à métne dt^sedi^ 
riger selon les circonstances sur I{echingen ou sur 
Ulm , et d'attirer à lui , vers le 26 septembre , les 
qorps de Nauendorf et de Petrasch ^ afin de dis^ 
puter le passage des montagnes ou celui du Da- 

28* 
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nube avec des forces égales ; si Latour avait ga* 
gné ia hauteur du flanc gauche de Moreau , dansf* 
la vue de se lier de plus près aux opérations die 
l'année principale, et queFréelich au contraire,' 
eût appuyé aux débouchés du Voralberg etdiï 
Tyrol, en se bornant à faire suivre l'arraée fraiï* 
çai.se en queue par quelques escadrons ; il est 
incontestable que Moreau aurait été plus em- 
barrassé , et que les Français eussent payé plus* 
cher la faute de former deux armées séparées sur 
une même frontière. Dans tous les cas , il eût été 
bien difficile à Farmée autrichienne, affaiblie 
par de nombreuses garnisons , par le départ du 
contingent saxon et la paix séparée de la Souabé et ' 
de la Bavière, de garder en même-temps, lés 
routes du Tyrol , celles d'Huningue , deBrisach; 
de Kehl , de Fort-Vaûban et même de Dusselddrf: 
Il n'y eut pour cela qu'un instant favorable , et 
comment le saisir, avec des forces répandues 
depuis la Lahn jusqu'au lac de Constance? . . ' * * 

L'armée française recueillit une trop juste 
gloire dans ces combats multipliés , sans avoir 
besoin d'exagérer le merveilleiixil'une scène l'^em-- 
l'un de ses généraux laissa briller quelques éttn« 
celles d'un génie, qui ne se développa que trois 
ou quatre ans plus tard. < . 

£n jugeant ia rétraite d'après ce qu'elle pouvait 
avoir de désastreux , la France dut s'applaudir de 
voir revenir , iûtsicte > une armée qui s'était en* 
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^umée en Bavière.dans le moment où celle qui 
devaiç se lier avec elle était ramenée en désordre 
sur le Bhin. Mais les militaires qui jugeront cçtte 
opération ,sur la situation effective des forces en* 
nemiesy et sur les obstacles réels qu'elle rencon- 
tra , trouveront qu elle n offrit rien d'extraordi* 
naire , st lexception de la bataille de Biberach , 
dont tqutes les combinaisons furent dignes d'é- 
loges, . . 

Le but que nous nous sommes proposé , nous 
a forcé à présenter ces opérations sous le rapport 
de Fart ; nos sentimens pour les qualités person- 
nelles du général Moreau sont assez connus pour, 
qu'on ne nous accuse point de partialité. 



• Mouvemens sur le Rhin , après le retour des 

armées. 

. Aussitôt que Desaix eut passé le Rhin à Bri- 
sach , il porta une partie de ses divisions sur la 
Queich , afin de repousser les postes que les 
troupes du général Hotze avaient conservés vers 
Schweigenheim ; Spire fut réoccupé et la têle de 
pont de Manheim même fut un instant menacée. 
Enfin la communication fut rétablie à la fin d'oc- 
tobre avec l'armée de Sambre et Meuse , qui ayant 
reçu des renforts considérables se trouvait en 
mesure de ^brn^er les entreprises les plus décisives. 
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• 

Le général Betirnoiivillé était àrrîirë à Wtté 
armée le tingt-qualre septembre; On ignoré Ytiâ 
téritahles ttidtifs qui déterniirièreût le Dirêctoîi** 
à le substituer ati geiïéral Jourdan , maià si e^esf 
par suite An méconténtemeiit ^ue lès èpëràtioiiâ 
de ce dernier lui avaient <^ausë , il fàtit èohvenîé 
que son choix était bien tnal tombe ; le Ék>Uireitt 
général en chef «'était pas dans le cas &è repérée 
les fautes de son prédécesseur. A moins d'babi* 
ludé de la guêtre et de coup-d*œil , il joignait une 
irrésolution et une timidité désespérantes. Qtioii» 
qu'il eut plus dé 70 mille eombattans aou^ seft 
ordres, il se coiitenta dé promettre merveille» 
dans sesproclathations, et d'entretenir le Dit^ëé** 
toire pendant trois mois de ses craintes puériles» 

Le général Werneck était resté devant lui sur 
la rive droite du Rhin , àrvee trente^cinq mille 
bommes, chargés de couvrir la ligne depuis le 
Necker jusqu'à la Sieg. 

Les Français avaient profité de la marche Vie» 
torreuse de leur armée , pour mettre prompte* 
itient le pont de Neuvied à Fabri d'insulte. Les 
Autrichiens avaient le plus grand intérêt à ne 
pas leur laisser achever les travaut , et Kray fit 
attaquer la tête de pont, les !2o et !ii octobre, 
pendatït que des détachemetis jetés par la fletille 
de Williams, sur la rive gàucbe du RbiU , au- 
dessous de Bacharach , devaient itiquiéter Ce- 
blètit^ et détruire les pontà de la Moselle^ CM 
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deux entreprises cfchouèretit psfr leur peu d'en- 
semble ; 1^' Français étaient d'ailleurs en itie* 
sure de repousser les atfaîqueè avec des fôrcèi 
infiniment supérieures. Vers la même épocjue j 
les divisions Èeriiadottè et Cbampionnet , éè 
rasseinblèretit sur ta Nahe , et attaqUèi'ent le 
^7 octobre lés brigades Simbschén et Rosenberg 
qui couvraient cette lig^e. Le passage de cette 
rivière fut forcé à Graulsheira , et les Autrichien^ 
battus sur leur gauche , furent contraints à se 
teplier sons MayenCew L'armée de Sâmbrç et 
Meiisé profita de ce siiôcès pour s'étendre par Sa 
droite sur Kaiserslautern , afin de seconder la 
défensive pénible dé l'arftïée du Khin ; la dî- 
vision Dumuy vint à cet effet prendre position 
dans les gorges^d'Anveîler. 

Le meilleur mloyen de favoriser l'attitude dé- 
fensive de l'armée de Moreau , eût été , ou de se 
réunir à elle , ou d'opérer une diversion en sa fa- 
veur , en effectuant un nouveau passage du Rhin 
à Neuwied et à Dusseldorf. Le général Werneck 
dans l'état de dispersion de ses forces, n'était 
pas en mesure de tenir sur la Lahn , et l'armée 
de Sambre et Meuse serait arrivée sans obstacles 
sur le Mein » et peut-être jusques sur le Necker, 
pour peu que l'Archiduc tardât à marcher lui» 
même contre elle , ou du moins à faire des détache- 
mens considérables pour renforcer le corps deWer- 
neck. Cejtte résolution vigoureuse fut négligée par 
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le général Beurnonville ; il consuma un temps 
précieux en tâtonnemens : Kehl et Huningue 
succombèrent , et le calme le plus profond suo 
céda sur les bords du Rhin , à une campagne 
aussi active que pénible, où les deux partis 
avaient éprouvé alternativement toutes les vi« 
cissitudes du sort des armes. Les Français en 
profitèrent pour porter les divisions Berna^ 
dotte et Delmas à l'armée d'Italie ; ce mouve* 
ment fut fait d^ns le plus grand secret et ca- 
ché longtemps. On rassembla d'abord la pre- 
mière entre Metz et Thion ville , sous le prétexte 
de former un camp de réserve , et elle se mit 
ensuite en marche pour Lyon , où la seconde se 
dirigea par Besançon. Elles avaient déjà dépassé 
toutes deux cette ville depuis plusieurs jours , 
quand le bruit de leur départ parvint eu AU 
lemagne. 



%/%'«»%'%i^%/V>X.%/^/%.«/%«^M< 



44< 



CAMPAGNE DE 1796. 

TrOISIÈMB FiaiODE ; fin DEJLA GAMPAGNB BIT ItALIB 

£T SUB I.B RhIB. 



CHAPITRE XXXIV. 

jilvinzi rassemble une nouvelle armée pour verttt 
débloquer TFurmser ; affaires de la Brenta et 
de Caldiero; combats de Calliano et de la 
Corona; bataille dArcole. 

Les victoires de l'armée d'Italie et les premiers 
succès des armées du Rhin , avaient fait croire un 
instant que le plan d'opérations du gouvernement 
français recevrait son entière exécution , et qu'au- 
cun obstacle ne pourrait désormais arrêter le 
cours de ses entreprises. Les événemens qui ve*- 
naient de se passer en Allemagne, dont ou a 
rapporté les causes aussi bien que les détails ', 
renversèrent tous les calculs , et la situation de 
Bonaparte devait empirer à mesure que les 
armées secondaires essuyaient des revers. 

Déjà le cabinet de Vienne avait senti l'utgence 
de faire passer des renforts à Wurmser après 
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les batailles de Lonato et de Castiglione :. les ca* 
tastrophes de Roveredo , Bassano et Saint- 
Georges , eh lui découvrant toute la grandeur du 
péril , lé convainquirent de la nécessité de s'y 
soustraire par des efforts plus vigoureux; Hé 
tous les points des états héréditaires les recrues 
affluèrent de ce côté , et les provinces lUyriennes, 
militairement organisées , fournirent un si grand 
nombre de bataillons , que l'armée fut bientôt sur 
un pied respectable. D'un autre côté , les succès 
de l'archiduc Charles contre Jourdan , à la fin 
au ihois d'août et au cotnhieticement de septem* 
brë , permirent de détacher sur l'Adige la divi- 
sion èjui , jusques-là , avait couvert le Voralbetg: 
de sorte qu'au moyen de ce renfort de vieilles 
troupes et de plusieurs autres régimens tirés de 
Tintérieur , l'arlôée fut en était dé reprendre 
^'offensive vers la fin d'octobre. Ce n'était plus 
une faible garnison et quelques remparts qu'H 
Vagissait de délivrer , il fallait sauver uncorpB 
considérable et le dernier boulevard de la monar- 
chie sur ses frontières méridionales. 

Mais $i la nation autrichienne , féconde en 
ressources de guerre , donnait tous les moyens 
de rétablir la balance numérique dans la situ»»- 
tion respective des armées , la Cour était fovt 
embarrassée de i^tablir Tégalité morale en trou<^ 
vaut un rival à opposer à Bonaparte. La répu- 
:tation que le gétnéral Alvinzi. s'était faite daiis 
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:Ie$ canlpagnes de 1794 ^t 1795 , peut-être plus 
que son rang d'ancienneté , fit tomber le choix 
sur lui. Ce général , d'origine hongroise , élait 
•d'une bravoure éprouvée ; s'il avait Téipérience 
^es combats ^ il n'était pas plus initié que ses pré> 
déceiseurs dans les grands principes de l'art de là 
guerre , et n'avait à opposer au génie qui com- 
ifaande la victoire , que la volonté de vaincre 
avec la valeur nécessaire pour rendre la Itlttesan- 
glante , et la chute honorable.* Il se trduva ati 
milieu d'octobre , à la tête d'environ ^5 mille 
horaitièsii On lui donna pour chef d'état-major , 
le colonel Weyrother qui avait rempli les mêmes 
fonctions près du maréchal Wùrthoet ^ éi dont 
l'influence sur l'état-major avait été signalée de- 
puis l'affaire des lignes de Mayence^ 

La position de Bonaparte devenait de plus en 
plus difficile. Wurmser , en parvenant à se jetet 
dans Mantoue , avait changé aiti^ la garnison eA 
un corps d'armée nombi*eux qui pouvait repren- 
dre l'offensive. S'il n'était pas assez fort pour tenir 
seul la campagne contre l'armée Irafnçaise ^ il 
l'était assez pour secoBfder les efforts que ferait 
Alvinzi pour le débloquer , et pour se réunir à lut. 

Les succès de l'Archiduc n'avaient pâ^ seule- 
ment relevé les espérances de la cour de Vienne ^ 
ils avaient encore excité l'énergie dé la nation et 
réveillé les passions haineuses des puissances en^ 
Bemies de la France. Tout anqooçait les phis 
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grands chocs , et tandis que cent raille Français 
étaient repoussés deTAllemagne , l'armée d'Italie 
isolée aux frontières de l'Autriche , était menacée 
/d'une lutte qui ne semblait lui réserver aucune 
chance de succès. Pour comble de malheur, elle se 
trouvait si affaiblie par les combats , les maladies 
et les fatigues , que malgré l'arrivée de plusieurs 
détachemens , elle ne comptait pas au-delà de 
37 a 38 mille combat tans , comme on le verra 
par le tableau ci-joint. 

Avec des moyens si peu considérables , ilfallait 
bloquer une place de premier rang , établir un 
corps d'observation sur l'Adige , et faire face à 
tous les efforts de l'Autriche. Le prestige des ex- 
ploits de l'armée française , et la terreur qu'une 
suite non interrompue dé victoires avait répan*^ 
due, pouvaient produire momentanément ce 
triple résultat ; mais cette force morale était su« 
bordonnée à la tournure des événemeus , et le 
moindre revers en eut détruit tout l'effet. Bona* 
parte devait donc succomber dans cette troisième 
période s'il n'avait su allier la politique à la fordç 
de ses armes, en s'attachant les peuples d'Italie 
par l'appât des institutions libérales. 

Il sollicitait en vain des renforts , toutes les 
troupes de la république se trouvaient employées 
ailleurs: celles de l'armée des côtes de l'Océan , 
qui furent disponibles un instant après la pàcifi<« 
cation de la Vendée , étaient réservées pour uom 
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velopperait ses projets ; car le point de ses effbHf 
une fois déterniiné , on avait le temps de donner 
upe direction concentrique à toutes les forces 
disponibles. La position d^Augereau à Vëron^- 
indique as^ez que tel fut le calcul de Bonaparte ^' 
et l'ordre donne à Massëna de ne point s'engager» 
mais de^se reployer sur Vicence à l'approche dé' 
l'ennemi , le prouve encore mieux. C'était Ijb seul' 
parti à prendre; le vrai moyen de faire face à ^ 
tout avec si peu de forces ; car si on avait con- 
centré toutes les troupes du côté de Roveredo, 
Alyinziy en une seule marche par Vicence sur 
Véroqe , eu t joint sans opposition ses forces à celles- 
de Wurmser : si , au contraire , l'armée française 
se portait sur Vicence , la jonction des Autrichienif 
n'eût repcoptré aucun obstacle par Bivoli (i). 

Aprè§ les journées désastreuses de Roveredo,* 
le corps dePavidowich s'était retiré entre K^u-^ 
marck et Botzeu. Quasdanowich s'était reploy^ 
sur Gorice $iprès l'affaire de Bassano : Alvinzi prit 
ici le cpmmandepieat de la nouvelle armée. Le 

(i) J'ai cru devoir donner cette expliéatioit , parce' que mes 
déclamations répétées contre les pqsitions morcelées , auraient 
pu faire paraître étonnant que je voulusse justifier celle-ci. 
J'invite mes lecteurs à faire la différence d'une position dV,- 
vertissement, où les troupes éparses ont ordre de ne point 
s'engager , et qui ne sont qu'un moyen d'apprendre sur qti^ 
point on doit se concentrer, d'aVec les positions morcelées' 
pour rester telles , et pour se défendra dans des postes fixes ,' 
trop éloignés le* uns des autm t 



cprps dif Fi'ÎQul qu'il copduisait en personne^ 
fut divisé en deux colonnes \ l'une aux ordrj3S 
de QuasdanqiiriGh , l'autre comm^n^ée par Pro- 
T^ra. Il devait s'avancer sur Bassanp , y passer 1^ 
Brepta et ^e diriger sur Vérone , tandis que le 
géperal Pavidowicl^ avec l'aile drqite , partant 
de lïeuraarck et de Botzen , à trente lieues de là • 
r^pqusserait les Français de Trente et de Rover 
redpf emportfer^it les positions retranchées de 
fiiivoli, et se réunirait avep Alvipzi sur le Basr 
Aj^ige, pour iparcher de concert sur M^ptope, 
QÙ Wurrpser se trppvief a^t ainsi à la tête de Qo 
iRiUe hommies. 

On voit qup p(3 projf^t reppsf^it spr les xaém^ 
errepien^ qpe les préç/édens , et qp'op se donnait 
des peines infinies ppuf opérer la jonction d^ 
deux corp$ d'arPi^ée qpHl ept été très-facilfe d^ 
réunir avapt de comipençer les qpérations. Il est 
certain , daps tQp§ les cas, que l'exécution de ce 
plan fut fautiye , et qu'pn aurait eu plus d'avaur 
tage k effectuer cptte jpnption par les gorges de U 
Brent4 ; les deux cprps.n auraient pas été battus 
séparémenf; sur TAdige , compte cela eut lieu. 

Conforpiépient au plan arrêté , le corps d'Al- 
vinzi étant le plus éloigné , copimença ses mou* 
vemens le premier. Il franchit , avant la fin 
d'octobre , le torrept dp Tagliamento , eJt les 
1 er. et là novembre il passa la Piave, De là , le 
cprp^ d'armée se mit en fuarcbe le 3 novembrp 



44S TBÂltB DfiS GRANDES OPÉRAtlÔKS ttILITÂIftËS* 

6ur deux colonnes, chacune de la bataillons, et 
il s'ayança sur la Brenta le 4- 

Le général Provera , avec la gauche , marcha 
sur Citadella, prit position à Fonteniva , efe 
poussa son avant-garde aux ordres du général 
Liptay , au-delà de la Brenta sur Carmignano» 
Quasdanowich prit position en avant et à gauche 
de Bassano : la communication entre ces deux 
colonnes devait être couverte par un bataitloa 
posté à Cordigiano. La brigade du général Mi* 
trouski se dirigea sur le château de la Soala*, 
poussant des partis sur Primolano, afin de s'as^ 
surer des débouchés de la vallée de la BrenUhi 
L'armée devait séjourner dans ces positions # 
autant pour se remettre d'une marche péniUe 
à travers les torrens débordés , que pour attendre 
des nouvelles de la colonne de Davidowich. 

Sur ces entrefaites , Bonaparte , instruit dès 
premiers mouvemens de l'ennemi , avait ordonné 
à la division Masséna de ne point s'engager sé- 
rieusement , mais de quitter la Brenta et Bassano 
pour se replier le 3 sur Vicence et le 4 snr Mon* 
tebelio. Celle d'Augereau dut s'avancer au soutien 
de Masséna. Ainsi , le gros de l'armée française 
se trouva réuni par un simple mouvement. 

Il était de la plus haute importance d'étonner 
les Autrichiens par un coup d'éclat, afin d'ar* 
réter et de culbuter leurs projets dès les premiers 
pas. Il paraît que le plan de Bonaparte fi^t de 



hisser sa gauche aux ordres da général Vaubois , 
eo position défensive devant Davidowich , et de 
se jeter avec le gros de son armée sur Alvinzi , de 
chercher à le battre pour revenir ensuite par les 
gorges de la Brenta , se joindre à sa gauche , et 
accabler Davidowich de tout le poids deses forces» 
Mais les événemens prirent une tournure à la<^ 
quelle il ne s'attendait guères, ce qui le. força à 
modifier ce projet. 

£n effet, en laissant à Vaubois le soin de con<f 

tenir le corps de Davidowich , le Généi:al en 

chef lui avait donné Tordre de fair^ son possible 

pour empêcher cette colonne de joindre Âlvinzi 

par les gorges delà Brentà. Il lui avait prescrit 

d'attaquer les avant-postes ennemis au-delà dé 

Trente , et de chercher principalement à les ex- 

'pulser de leurs positions entre le Lawis et la 

Brenta, afin d'en imposer aux Autrichiens, et de 

les déterminer à rester sur la défensive. Si les 

forces avaient été égales, il eût convenu que le gé.- 

néral Vaubois portât son effort principal par Se- 

gonzano contre Texiréme gauche.des Autrichiens; 

mais la crainte detre accablé par des forces super 

rieures dans la vallée de l'Adige , et de compro.- 

mettre ses propres, communications, tant avec 

Roveredoet Rivoli, qu'avec les gorges de la Brenta, 

engagea ce général à un parti mixte qui était plus 

dangereux encore ; il divisa ses forces en deux 

colonnes. 

T. 8* ag . 
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Le général Guyeux attaqua l'ennemi le a no» 
vembreen avant de Lawis , emporta S'.-Michel, 
fit 3oo prisonniers , et brûla en partie le pont 
que Tennemi avait sur TAdige. Davidowich vou- 
lant faire diversion à cette attaque , porta une 
colonne de Cembra sur Segouzano. La brigade 
Fiorella que le général Yaubois envoya à sa ren* 
contre , se dirigea sur le château de Segonzano 
qui se trouve dans le fond de la vallée , lait>- 
sant les Autrichiens maîtres des hauteurs de Be* 
dole , dont elle aurait dû les débusquer avant 
d'entreprendre l'attaque de ce poste. Pendant 
que la 85«. était acharnée contre le château^ 
et qu'elle en brisait les portes , le général 'Wn^ 
kassowich descendit de Bedole , repoussa les 
Français , et les culbuta dans un ravin , où ils 
éprouvèrent une perte considérable. Dans le 
même temps, Davidowich était parti de Neu«* 
roarck avec le reste de ses troupes , et favorisé 
par la bonne tournure des attaques de Wukasso- 
wich , s'était réuni en face de Bedole aux troupes 
qui s'y trouvaient ; il passa le ravin en avant delà 
Piazza, et s'étendit le 3 sur les hauteurs qui 
dominent Sevignano , de manière à déborder le 
général Yaubois , lequel se vit forcé par là à se 
jeter dans la position formidable des châteaux 
de la -Pietra et de Besseno qui domine le défilé 
de Calliano, où passe la chaussée de Trente à 
Roveredo. La gauche du général français s'ap- 
puyait à l'Adige vers Mori, la droite à des mon'» 
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tagnes inaccessibles , le front couvert par un 
ruisseau assez encaissé. 

Bonaparte , de son côté , sentait la nécessité de 
'te débarrasser d'Alvînzi pour revenir à Texécu- 
tion de son projet : s'il remportait une victoire 
complète sur le corps de ce général , les petits 
succès de Davidowich , loin de contrarier ce 
projet, n'en rendaient la réussite que plus as- 
surée, en engageant ce corps au-delà des débou- 
chés de la Brenta , et en facilitant ainsi les 

- moyens d'arriver sur ses derrières. 

En conséquence, l'armée française se mit en 
-devoir d'attaquer l'ennemi le 6 novembre. La 
"division Masséna se dirigea sur Citadella ; celle 
d-Augereau devait marcher sur Bassano. La pré- 
TUtère rencontra Ta van t*garde commandée par le 
général Liptay à Carmignano et Ospital , et la 
pressa vivement (PL xxxi). Alvinzi ayant été 
instruit de ce projet d'attaque , avait ordonné à 

- Provera de passer aussi avec l'aile gauche sur la 
xive droite de la Brenta , et de marcher sur Os- 
pital. Le général Quasdanowich dut faire avancer 
fine partie de l'aile droite sur deux colonnes par 
Lenove et Marostica , afin de prendre en flanc 
«t à revers les Français qui attaquaient Liptay. 
Mais à peine l'avantgarde de Quasdanowich fut- 
elle arrivée à Lenove , qu'elle se trouva assaillie 
par la division Augereau ; les Autrichiens d'abord 
repoussés de Lenove, ayant été renforcés par 

^9* 
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UDe colonne aux ordres du prince de Hohen^ 
zoUern, pénétrèrent de nouveau dans ce yillage, 
et en furent chassés une seconde fois avec perte. 
Ce corps se retira sur le gros de la division dans 
la position avantageuse qui s'étend depuis les 
montagnes de Sette-Comuni , par Marodisca , jus- 
qu'à Punta. Les Autrichiens soutinrent plusieurs 
attaques jusqu'à Feutrée de la nuit. Quasdano- 
wich se maintint à Bassano ; mais Provera attaqua 
par toutes les forces de Masséna , fut rejeté, sûr 
la rive gauche de la Brenta , et coupa ses ponts. 
Cette action fut meurtrière , sans offrir de ré- 
sultat décisif : Alvinzi se trouvait momentané- 
ment repoussé, mais la perte avait été la même 
des deux côtés ; l'armée française sans cesse af* 
faiblie n'était pas assez forte pour renouveler 
des combats à chances inégales et sans graD4 
but. D'une autre part , le général Vaubois pou- 
vait être compromis sur l'Adige. Il convenait k 
Bonaparte de faire un mouvement concentrique 
qui le rapprochât de cette division et de celle de 
Kilraaine , afin dé reprendre tous les avantages 
de l'initiative , et de porter ses efforts alternatif 
vement où besoin serait. £n se rapprochant de 
Vérone il concentrait tous ses moyens , tandis 
que ceux de l'ennemi restaient divisés, non»seu- 
lement par les positions centrales que l'armée 
française occupait , mais encore par des mon- 
tagnes impraticables et d'autres obstacles da 



enAPITRB XXXI T. 4^i 

terrain. On pouvait donc, réunir pour un jour 
de bataille la n^ajéure partie de Tarinée , sans 
que Tennemi })ût en faire autant de son côté; ce 
parti était sage 9 et dans la situation des. affaires, 
il convenait mieux que le premier , pour l'exér 
cution<luquel il eût fallu absolument être maitre 
de Bassano et des débouchés de la vallée de la 
Brenta; or le résultat du combat de la veille 
avait assez prouvé qu'il serait difficile de. s'en 
emparer avec le peu de moyens qui restait. 
. Bonaparte donna donc à son armée Tordre de 
se rapprocher de Vérone, àlvinzi s'en prévalut 
pour s'attribuer la victoire ; il est cependant facile 
de s'assurer que les divisions Masséna et Auge-* 
reau avaient gagné leurs champs de bataille à 
Lenove et Carmignano. Le plan qu'on s'était pro- 
posé ne fut pas exécuté , il est vrai, dans toutes 
ses parties , mais un combat indécis n'est pas un 
revers. 

£n exécution des ordres de son Général, l'armée 
française partit le 7 novembre au point du jour 
pour se reployer sur Vicence et ensuite sur 
Vérone. 



Dans cet intervalle, Davidowich avait résolu 
de pousser ses succès contre le général Vaubois , 
et de tenter de le débusquer de sa position de 
Calliano. Après un combat assez vif, il était 
entré à Trente le 4 novembre , et avait fait 
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jeter sur-Ie- champ un pont sur TAdige :1e gé* 
néral Ocskay descendit par la rive droite sur 
Nomi ; le général Wukassowich , avec un corps 
considérable s'avança par la rive gauche jusqu'à 
la tête des défilés de Calliano ; le général Laudon 
manœuvrait sur la rivç droite. Le 6 , Davidowich 
chercha à se frayer un passage Tépée à la main , 
et attaqua les châteaux de la Pietra et deBessena, 
inais il y éprouva une vive résistance , et tous ses 
efforts ne servirent qu'à augmenter s?, perte. La 
nuit seule mit un terme à la fureur des oom- 
battans. 

Le 7 novembre, les Autrichiens réitérèrent leurs 
attaques avec plus d'acharnement encore. Les 
brigades des généraux Reuss et Sporck vinretil à 
cet effet renforcer le corps de Wukassowich*; tan- 
dis que le général Ocskay , faisait placer près dt 
Nomî , sur la rive droite de l'Adige , plusieurs 
pièces d'artillerie qui battaient avec le plus grand 
effet les positions des Français , mais la supërio* 
rite des forces de Davidowich ne lui servait en 
rien dans une attaque de front , contre une posi* 
tion resserrée , où il ne pouvait pas les mettre 
en action. Le seul avantage qu'il eût pu en re» 
tirer aurait été d'amuser le général Vaubois avec 
quelques bataillons, et de chercher un passage 
pour le couper, en se portant sur Roveredo par 
le val de Leno , par Pedaglia et Maran , ou même 
en gaguant Torbole par le val de la Sarea. 
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Soit que les Autrîcbiens crussent impossible 
de trouver ce passage , soit qu'ils comptassent 
sur leur nombre , ils attaquèrent les châteaux 
de Besseno , les emportèrent à cinq heures du 
matin , enlevèrent le bataillon qui les gardait , 
et parvinrent également à se loger dans celui 
de la' Pietra ; mais le bataillon français qui le 
défendait ayant été soutenu , les eu chassa bien* 
tôt. Leurs efforts se renouvelèrent et le combat 
fut des plus acharnés. Les attaques sur le Vogel- 
berg et sur Calliano eurent le même résultat. Ces 
postes furent pris et repris plusieurs fois dans la 
journée. Au milieu d'efforts si violens une ter* 
reur soudaine s'étant emparée des Français, ils 
s'enfuirent sur le pont dans le plus grand dés- 
ordre , abandonnant le village aux Autrichiens* 
Trois bataillons de troupes fraiches qui arrivaient 
de Mori et de Roveredo les en chassèrent , et 
parvinrent à les y contenir jusqu'à la nuit, 
lorsque le général Vauboîs craignant d'être 
tourné en prolongeant sa résistance, se déter- 
mina à abandonner ses positions. 

Le lendemain 8 , Davidowich déboucha dans 
la plaine de Roveredo et campa en avant de cette 
ville. La division du général Yaubois se retira sur 
la rive droite de TAdige dans l'excellente position 
retranchée de la Corona et de Rivoli. 
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• La fortune semblait sourire au projet d'Alvinzî, 
et abandonner les drapeaux français auxquels 
elle avait été jusqu'alors si fidèle. Aussitôt que ce 
Général s'était apperçu , le 7 novembre , que son 
adversaire avait quitté les rives de la Brenta , 
dans la vue de se replier sur Vicence, il s'était 
mis en marche pour le suivre. Le général Provera 
de son côté ayant rétabli le pont qu'il avait été 
forcé de couper dans ce combat , dut s'avancer 
aussi sur Scalda-Ferro. Le 8 , les Autrichiens en^ 
trèrent à Vicence , qu'ils trouvèrent évacué, et 
le lendemain g , ils vinrent camper à Montebello. 
Ayant appris ici les succès de Davidowich , le 
général Alvinzi résolut de marcher le 1 1 à Villa? 
nova , et d'attendre que cette colonne eût forcé 
les positions de la Gorona et de Rivoli , et se fût . 
avancée sur Bussolingo ou Gampara; son. inten- 
tion était de passer alors l'Adige de vive force, 
pour se réunir à elle, et de marcher ensuite 
ensemble sur Mantoue. 1) fit en conséquence 
des démonstrations pour donner des inquiétudes 
sur plusieurs points à la fois , et appréciant sans 
doute l'importance de Vérone , il fit préparer 
des échelles pour escalader cette ville s'il j 
avait moyen. 

Bonaparte qui n'ignorait pas le danger de sa 

position , était déterminé à tenter un coup de 

vigueur pour en sortir. Il fallait déjouer le projet 

deréunion des forces ennemies , ou perdre l'Ita* 
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lie ; et dans les circonstances il valait peut-être 
autant la perdre par une défaite , que par une 
retraite volontaire. D'ailleurs, Fennemi en par- 
tant de deux bases aussi divergentes que Botzen 
et Gorice , le laissait maître de Vérone , point 
central d'où il pouvait diriger à volonté ses mon- 
vemens sur l'une ou l'autre ligne , avec plus dis 
rapidité qu'Alvinzi- 

La situation topographique de cette place dont 
nous avons déjà fait connaître tous les avantages , 
exigeait qu'Alvinzi passât sur le corps à l'armée 
française pour opérer sa jonction , ou qu'il Tef- 
fectoât en arrière de la ligne par les gorges de 
la Brenta. Dès qu'il ne prenait pas ce dèrnter 
parti , qui eût été le plus sage, on pouvait se 
flatter de le combattre isolément et avec succès. 

Aussitôt que le général français fut instruit 
de la marche de son adversaire sur Villanova , 
il fit sortir Tarmée de Vérone (11 novembre 
à trois heures après midi ) , et la dirigea sur Cal- 
diero. L'avant-garde de la division Augereau re* 
poussa les avant-postes ennemis de Saint- Michel 
et de Saint-Martin , et de part et d'autre on s'a- 
préta au combat. Les Autrichiens avaient établi 
leur première ligue dans une position avanta- 
geuse : la gauche à Caldiero et à la chaussée; la 
droite sur la crête du mont Olivetto au village 
de Colognola , sur un amphithéâtre, d'un accès 
difficile } leur corps de. bataille > qui étaiit resté 
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à Villanova, reçut ordre de se mettre en marche 
sur-le-champ pour venir au secours , parce que 
le combat de Saint-Michel avait assez prouve 
que le projet des Français était d'attaquer le 
lendemain. 

Le la novembre, les divisions Massena et 
Augereau se mirent effectivement en mouve- 
ment : la première , déployant sur la gauche , 
devait attaquer la droite de l'ennemi ; celle d'Au- 
gereau devait agir sur leur aile gauche. On 
combattit de part et d'autre avec acharnement. 
Le général Augereau emporta d'abord le village 
de Caldiero , et fit aoo prisonniers. Masséna 
parvint également à gagner le flanc droit des Au- 
trichiens , par Illassi et Lavagna , et il était prêt 
à s'emparer de la hauteur qui flanquait leur ligne; 
mais la réserve d'Alvinzi , arrivant sur ces en- 
trefaites de Yillanova , ce général , secondé par 
Weyrother , fit porter cinq bataillons aux ordres 
du général Schubirtz par Suave et Colognola 
contre la gauche de Masséna , et Provera marcha 
'avec quatre bataillons contre la droite d'Auge* 
reau ; tandis qu'on renforçait aussi le centre de 
la position par quatre autres bataillons. 

La mise en action de forces si supérieures 
rendit vains tous les efforts des Français ; pour 
surcroît de contrariétés , le temps était affreux , 
le froid, augmentant par degré, changea en 
|[resil la pluie qui tombait à torrens depuis le 
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matin et qa'nn vent du nord portait avec vio« 
lence à la figure des soldats. Les troupes harassées 
par les marches précédentes , luttaient avec 
peine contre tous les obstacles : la gauche de 
Masséna , se voyant prise à revers par la colonne 
de Schubirtz , fut forcée de céder le terrain qu'elle 
venait de gagner , et ne se retira pas en ordre. 
Bonaparte fit avancer la 'jS^. demi-brigade qui 
était restée en réserve : sa bonne contenance 
arrêta Tecinemi ; les troupes rentrées dans leurs 
premières positions, s'y canonnèrent long-temps; 
et vers la fin de la journée ^ les Français se reti- 
rèrent sous Vérone. 

Le résultat désavantageux de cette journée 
devenait d'autant plus inquiétant , que Vaubois» 
repoussé de Trente jusqu'à Rivoli , pouvait être 
forcé dans cette dernière position ; dans ce cas , 
l'espoir de rétablir les affaires eût été perdu sans 
retour. Le Général autrichien , en profitant de 
«on succès et en passant l'Adige sur-le-champ » 
aurait sans doute sauvé Mantoue : mais il perdit 
les journées du i3 et du i4 en délibérations , et 
le plan auquel il s'arrêta après ces quarante-huit 
heures de réflexion , n'en fut pas mieux conçu , 
car il devait faire attaquer Vérone dans la nuit 
du i5 au i6 par douze bataillons , tandis qu'avec 
douze autres , il irait chercher un passage à 
Zevio ; entreprise contraire à tous bons prin* 
cipes, puisqu'elle portait, sur la rive droite de 
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FAdige , au milieu de toute Tarmée française , 
une petite partie seulement des forces dont on 
pouvait disposer. 

' L'armée impériale s'ayança le i4 pour cet 
effet jusqu'à Vérone ; la brigade Mitrowski qui 
avait éjté détachée dans la vallée de la Brenta , 
dût revenirsur ses pas et garnir le cours de l'Adige 
de concert avec celle du colonel Brigido. Un 
grand nombre d'échelles avait été préparé : totit 
annonçait l'approche d'un événement décisif; 
mais Bonaparte prenait en même-temps une 
résolution qui ne laissait pas même à Alvinzi le 
temps de consommer cette faute. 

La position du Général français était criti- 
que : après trois combats meurtriers , où ses 
combinaisons, avaient été contrariées autant par 
des- circonstances locales que par la supériorité 
du nombre (i) , il allait voir arriver Finstant 
fatal où la réunion des trois corps ennemis de- 
viendrait inévitable. La situation centrale dé 
Yérotie était le seul avantage sur lequel on pût 
fonder l'espoir de les repousser ; cependant 
cet avantage se trouvait neutralisé par la position 
de Wurmsersous Mantoue , et parcelle deDa- 



(i) Les trois divisions , Masséna , Augereau et Vaubois 
ne formaient pas plus de 28 à 29 mille combattans : Alviuzi en 
avait au moins 4 2 à 4^ raille, en 7 comptant le corps da 
Tyrot. 
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vidowich , dans un pay$ difficile, qui eût toujour$ 
erapéchê le. succès des xnouvemens stratégiques 
qu'on aurait entrepris contre eux. D'ailleurs , 
les succès de Davidowich contre Je général Vau- 
bois allaient peut-être entraîner bientôt leva- 
cuation de cette ville , de laquelle dépendait lu 
salut de Tarmée française. 

De tous les partis qui se présentaient , aucun ne 
paraissait propre à empêcher Texécution du pro-? 
jet des Autrichiens^ puisqu'en se rabattant sur 
Davidowich , il était impossible d'empêcher 
Âlvinzi de surprendre un passage de l'Adige 
entre Vérone et Legnago , et de parvenir à déli- 
vrer Mant oue. / 

Une seule résolution pouvait faire changer la 
face des affaires ; le Général en chef la saisit avec ce 
coup-d'œil rapide qui l'a long-temps caractérisé , 
et il l'exécuta avec une persévérance digned'éloges. 

Bonaparte sachant , combien il fallait peu de 
monde pour bloquer Mantoue , calcula qu'il 
pourrait, sans grand inconvénient, confier la 
défense, de Vérone à 3ooo hommes , tirés de la 
division de blocus , tandis qu'il abandonnerait les 
environs decetle ville pour venir manœuvrer par 
le Bas-Adige sur le$ communications des Autri- 
chiens. Il était facile de cacher ce mouvement au 
Général ennemi au moins pendant vingt -quatre 
heures; celui-ci ignorant ensuite la quantité de 
troupes qu'on aurait laissées dans la place , devait 
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y regarder à deux fois pour Tattaquer de vive 
force , et ce délai de deux jours était tout ce qu'il 
fallait pour exécuter l'opération méditée. 

Le Général en thef se détermina donc subite- 
ment à venir passer sur la rive droite de l'Adige 
à Vérone , avec les divisions Augereau et Mas* 
séna , pour venir repasser cette rivière à Ronco , 
tomber , par Villanova ou San^Bonifacio , sur les 
derrières d'Alvinzi , et lui enlever ses parcs de 
munitions , ses dépôts de vivres , et sa seule com» 
munication. 

Ce projet était audacieux à la vérité , mais 
pour sortir d'un tpas difficile , il faut savoir ris* 
quer à propos , ou se retirer en abandonnant les 
fruits de toutes les victoires précédentes. Le Gé- 
néral français n'avait pas à balancer ; sans doute 
la réussite de son plan était subordonnée à des 
chances douteuses ; sans doute si Alvinzi avait 
eu le coup-d'œil et l'énergie de son adversaire , 
il eût formé ses divisions en masse , et enlevé 
Vérone d'assaut pour se réunir avec Davidowich 
vers Polo ou Campagna ; il était libre même d'é- 
viter cet assaut en passant l'Adige entre Sainte-» 
Marie et Zevio pour se diriger sur Mantoue. 
Mais depuis un mois qu'il avait affaire à lui , Bo* 
naparte avait eu le temps de démêler le caractère 
de son ennemi ; de s'assurer que s'il était brave , 
ferme et doué de toutes les autres qualités qui 
constituent un bon général , il n'entendait riea 
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à la Stratégie, et manquait de cette pénétra tioa 
qui fait deviner les projets de son adversaire. Il 
supposa qu'Alvinzi ne verrait dans ce mouvement 
des Français sur San Bonifacio que ses communi- 
cations menacées , et la nécessité de voler à leur 
défense^ Enfin , c'était dans la position où^ Ton 
se trouvait , la plus belle résolution et celle qui 
offrait les plus grandes chances ; la seule qui 
pût éviter à l'armée une retraite désastreuse jus- 
qu'aux Alpes. 

En exécution des mesures concertées , les di- 
visions Masséna et Augereau repassèrent TAdige 
k Vérone dans la nuit du i3 novembre » et se 
dirigèrent sur Ronco. Le général Kilmaine garda 
cette place avec trois mille hommes , et la divi- 
sion Vaubois se maintint encore dans l'excel* 
lente position de Corona. Dès que les divisions 
commencèrent à arriver à Ronco, on jeta un 
pont sur l'Adige ; le général Augereau passa le 
premier à la tête de sa division , composée de 
deux bataillons des 5^. et r 2^. demi-brigades lé- 
gères» des 4^., la®., 4o^« ^t 5i«. demi brigades 
de ligne et du 9«. régiment de Dragons. Il se 
dirigea sur-le-champ avec la tête de sa colonne 
sur Arcole. Ce village était défendu par un petit 
corps de flanqueurs croates et hongrois , qu'Al- 
vinzi avait détaché sur ce point et à Albaredo 
pour surveiller le cours de l'Adige. 

Le général Augereau laissa la i a^. demi-brigade 
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de ligne à la garde du pont , et la division Mas^ 
sëna commença à défiler ; celle-ci , un peu plus 
nombreuse, était formée des ii^. et i8^. demi- 
brigades légères , des i4^. , 18®. , Sa©, et 75©. 
de ligne, des 7^. de hussards , lo^. de chasseurs, 
5e. et 1 5«. régimens de dragons ; elle se dirigea 
sur Porcil , et laissa la 75^ demi brigade dans 
les bois à droite du pont pour servir au besoin 
de réserve. 

La réserve de cavalerie , aux ordres du général 
Beaurevoir , composée de détachemens des i^^. 
de hussards , aa^. , a4^. et aS^. de chasseurs » 
8^. , 18®. et aoe. de dragons , i^^. et 5*. régu 
mens de cavalerie , formant à peu près 16 à 1700 
chevaux , resta en bataille sur la rive droite de 
l'Âdige, prête à passer lors que le terrain et les 
circonstances le permettraient. 

Pour bien juger cette action , il faut non seut 
lement étudier la nature du champ de bataille 
dont la planche xl offre un tracé exact ; il 
convient encore de porter des regards attenti& 
sur le terrain qui l'environne à six et sept lieues à 
la ronde ( PI. xxxi ). 

L'Alpon est un ruisseau torrentueux vers sa 
sa source , comme presque tous ceux de cette 
contrée qui viennent des montagnes de Sette- 
Comuni ; son cours se ralentit ensuite en ser- 
pentant dans un terrein bas , ce qui rend les dé« 
bordemeus considérables dans les temps de pluie* 
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Vers son embouchure dans TAd?^ , entre Arcolc 
et Albaredo , presque tout le terrain se trouve 
plus bas que les deux rivières ; il est donc impra- 
ticable , presque partout , même en été ; et si 
par fois on rencontre des espaces de terrain solide 
d'un plus grand développement , c*est aux alen- 
tours d'un village et de quelques fermes qui sj 
trouvent : il nen est pas moins vrai que pour j 
arriver comme pour en déboucher , on ne le peut 
qu'avec les plus grandes difficultés et par quel- 
ques digues qui sont pratiquées dans le marais ; 
Tune mène de Ronco à droite sur Ârcole et de là 
à San Bonifacio ; Fautre part de Ronco et passe 
à gauche par Porcil et Caldiero , oà elle joint 
la grande route de Vérone à Vicence. 

La digue qui conduit à Arcole est coupée par 
TAlpon que Ton traverse sur un pont de bois 
étroit et assez élevé , aboutissant à quelqœs mai- 
sons crénelées. Les Autrichiens n'araîent sar ce 
point que de gros détachemens , mais ils furent 
promptement renforcés et se trouvèrent suffisans 
pour soutenir une première attaque qui ne pou- 
vait jamais s'exécuter que par les pelotons de la 
tête des divisions ; ib avaient du canon et Fissue 
du Pont d'Ârcole (i) était barricadée. Ces précaa* 



(i) Il paraît que ce forent les brigades Mvmtuky et Bri- 
gido , dont nous avons parlé un peo plus baitt , qoi Mrrlwèitmt 
sur ce point fort à propos pour le dépendre. 

T. 8. 3o 
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tiens qui paraissaient inutiles dans l'hypothèse 
d'une attaque sur Caldiero et Vérone, devin- 
rent un incident majeur ; car elles sauvèrent 
l'armée d'Alvinzi d'une plus grande défaite, et 
furent cause de tous les obstacles qui s'opposèrent 
à l'entière exécution du plan de Bonaparte. 

On aurait sans doute évité facilement ces ob- 
stacles en tentant le passage de l'Adige vis à^vis 
d'Albaredo ; afin de tourner ainsi ces marais et 
toute la défense de l'Alpon. Il serait assez dif- 
ficile de juger quel motif détermina Bonaparte 
à s'enfoncer dan^ un terrain semblable : quelques 
personnes ont prétendu, qu'inférieur en nombre 
il cherchait ces difficultés comme un moyen de 
combattre à chances égales , puisque , dans un 
combat de chaussée, les têtes de colonnes seules 
se trouvent engagées^ et que la supériorité du 
nombre devient inutile. Ce raisonnement ao* 
querrait quelque poids, si Farmée française 
avait été sure d'arriver sur Villanova avant l'en- 
nemi , et d'avoir alors les obstacles en sa faveur 
dans le cas seulement où elle eût été rejetée sur 
la défensive. Dans toute autre supposition il est 
bien avéré que le mouvement du Général fran- 
çais étant offensif, les difficultés des marai» et 
de l'Alpon , devenaient des obstacles pour lui ^ 
et qu'il eût été beaucoup plus convenable d'ailler 
jeter un pont à Albaredo , et de remonter par la 
rive gauche du ruisseau sur Arcole et San-Boni- 



G R À p t T R B X X X I y. ' 4^y 

fdcio. La crainte de faire un mouvement trop 
long et de laisser ainsi à Alvinzi le temps d'eu 
être instruit, et de forcer Vérone , peut-être 
aussi le défaut de connaissance du terrain , ont 
été les motifs de cette faute qui manqua deve* 
tiir bien fatale, (i) 

Pendant que ceci se passait le r5 au matin , 
Alvinzi attendait avec impatience l'arrivée de la 
nuit pour exécuter l'attaque sur Vérone, qu'il 
avait projetée ; son quartier - général était à 
Gambione , couvert du côté de Porcil par le ré- 
giment de Spleny. Le Général autrichien n'atta- 
cha pas d'abord beaucoup d'importance à la 
canonnade qu'il entendit derrière lui ; mais le 
rapport du brigadier Brigido , lui fit bientôt con- 
naître tout le danger dont il était menacé. Le 
i^égiment de Spleny, fut envoyé sur-le-champ au- 
devant de l'ennemi sur Bionde et la Zerpa. 

Dès qu'Alvinzi fut instruit de la présence de 
toute l'armée française vers Ronco , il conçut 
sur ses flancs et ses derrières, ces craintes exâ* 



(i) Ce dernier motif n'est cependant pas probable; car 
l'armée française tenant la ligne de l'Adige, depuis cinq 
mois , on n'avait certainement pas négligé de la reconnaitre 
et d'en étudier les environs. D'ailleurs la division Masséna 
avai^ passé à Ronco à l'époque de la bataille de Bassano. Je 
crois au fait que Bonaparte, méprisant trop les obstacles, 
crut arriver plus facilement à Aréole* 

3o* 
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gérées qui déroutent toujours les généraux ordi- 
naires , et au lieu de suivre son projet d'attaquer 
Vérone ou de passer l'Adige à Zevio , il s'arrêta 
comme on Tavait bien prévu > et changea ses 
dispositions en faisant marcher à la hâte des ren- 
forts sur Aréole , et en donnant ensuite à son 
armée l'ordre d'exécuter un changement de front 
en arrière. Une colonne de 6 bataillons aux ordres 
de Provéra , se dirigea sur Porcil ; i4 bataillons^ 
22 escadrons aux ordres du général Mitrousky.y 
durent se diriger sur San-Bonifaoio et Arcole; 
les parcs filèrent sur Montebello. 

Sur ces entrefaites , la division du général Au'^ 
gereau s'avançait vers Arcole , et celle de Masséna 
vers Porcil , comme nous l'avons dit plus haut. 
Xià tête de colonne de la première , éprouva la 
plus vive résistance et ne put jamais déboucher ; 
les troupes qui tenaient le village, y firent une 
^résistance des plus courageuses. Il fallait pour- 
tant forcer ce passage le plus vite possible ; il n'y 
avait aucun autre moyen de réussir, car il était 
déjà trop tard pour aller passer l'Adige à Albaredo. 
Le succès de la manœuvre dépendait d'un ins* 
tant ; les généraux bien pénétrés de cette vérité , 
firent les plus grands efforts , et comme en pareil 
cas il n'y a aucune disposition à faire , et que 
l'exemple est le seul ordre à donner, tousse pré- 
cipitèrent à la tête de la colonne : la fortune trahit 
leur courage , et leur dévouement n'avança pas les 
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affaires ; l'ennemi continuait un feu meurtrier ; les 
ge'ne'raux Lasne , Verdier , Bon et Verne furent 
mis hors de combat ; Augereau se porta à la tête 
du pont ; tout cela fut inutile , le feu était si vio- 
lent que les pelotons de la tête étaient écrasés 
lorsqu'ils arrivaient à portée. 

Alors Bonaparte se transporta lui même avec 
son état-major devant la colonne , encourageant 
les soldats , leur demandant s'ils n'étaient plus 
les mêmes qui avaient emporté le pont de Lodi. 
Cependant comme il s'était aperçu que les dé- 
ploiemens étaient inexécutables sur ces digueât 
étroites, il avait déjà détaché la brigade du gé- 
néral Guyeux , vers Albaredo y avec l'ordre d'y 
passer l'Adige au bac , afin de tourner Aréole si 
elle ne parvenait pas à l'emporter de front ; la pré- 
sence du Général en chef ayant rendu aux soldats 
tout leur enthousiasme, et le temps devenant de 
plus en plus précieux , il résolut de faire encore 
une tentative sur ce malheureux pont. Mais tous 
ces délais avaient donné le temps à l'ennemi de 
faire soutenir les troupes qui le défendaient. La 
colonne fut encore une fois arrêtée , malgré les 
efforts et l'exemple du Général en chef lui-même , 
quis'étantjetéàbasde cheval s'élança à la tête des 
grenadiers. Le général Lasne qui était déjà blessé , 
accourut à cette nouvelle attaque et y reçut nu 
troisième coup de feu. Le général Yignole fut 
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également blessé , et Muiron aide-de-camp du 
Général en chef, fut tué à ses côtés (i). La di- 
vision fit un mouvement rétrograde : le cheval 
de Bonaparte entraîné par le désordre insépa- 
rable d'un tel mouvement exécuté sur une chaus- 
sée, fut jeté dans le marais. Les Autrichiens pour- 
suivaient les troupes en retraite sur la digue ; ils 
dépassèrent de plus de 5o pas le Général en chef. 
S'ils avaient su alops qu'ils tenaient pour ainsi 
dire en leur puissance, l'homme qui devait ébran- 
ler le inonde entier , ils auraient sans doute fait 
des efforts proportionnés à l'importance de Té- 
vénement , et ils eussent poussé plus loin leur 
succès pour avoir le temps de s'emparer de sa 
personne. Mais les troupes françaises voyant le 
danger auquel leur Général était exposé , et 
encouragées par l'adjudant - général Belliard , 
firent volte-face , et repoussèrent l'ennemi avec 
vigueur. Cet effort f\it le dernier ; il fallut re- 
noncer à forcer le passage du pont , et attendre 
le résultat de l'attaque de la brigade Guyeux. 

Tandis que la droite des Français éprouvait 
une résistance aussi vive , et qu'elle faisait de 
généreux efforts pour seconder les projets de sou 

(i) Bonaparte s'exposa si fort, que le colonel Belliard et 
quelques officiers d*état-major se placèrent devant lai pour 
le couvrir contre les tirailleurs ennemis , et firent ensuit* 
liler quelques grenadiers pour remplir ce but , 
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chef, la division Masséua plus heureuse, avait 
attaque la colonne ennemie qui débouchait de 
Porcil et de Bionde , et l'avait culbutée au-delà de 
ce village. Elle attaqua ensuite Porcil , avec la 
plus grande impétuosité , et parvint à en chasser 
lennemi. 

. Sur ces entrefaites , les troupes autrichiennes 
avaient continué leur mouvement , celles du gé- 
néral Mitrousky se formaient en bataille entre San- 
Bonifâcio et San-Stéphano. Le général Guyeux de 
son côté avait réussi à passer l'Adige près d'Alba- 
redo; sous la protection de quelques pièces d'artil- 
lerie , il avait repoussé les tirailleurs ennemis et se 
dirigeait sur Aréole^ qu'il attaqua par la gauche 
en même-temps que la colonne du général Au-» 
gereau l'attaquait par le pont. La division qui 
tenait ce village , Tabandonna un instant et se 
retira sur le gros de l'armée. 

Cependant la nuit s'approchait , les Autrichiens 
faisaient mine de vouloir reprendre Arcole avec 
des forces considérables; on avait la certitude 
que toute leur armée était là. Il devenait dan- 
gereux de passer la nuit dans la position où l'on 
se trouvait. Engagée sur des digues dans les ma- 
rais et avec l'Adige à dos, Tarmée française avait à 
craindre à la moindre alerte d'être précipitée 
dans les marais , sans espoir de salut. Bona- 
parte résolut donc de la retirer sur la rive droite 
de l'Adige , et la fit former à droite et àgauchede 



/ 
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Bonco, en ne laissant que les 12®. et 75®. demi-» 
brigades dans leur position d'observation sur la 
rive gauche pour la garde du pont. Le gros de 
l'armée autrichienne resta toujours » la gauche à 
S*.-Stéphano , et la droite à S'.-Bonifacio. La divi- 
sion de Provera, était derrière un canal, entre 
Porcil et Calderio : les avant-gardes impériales 
réoccupèrent Porcil et Arcole. 

Le premier projet de Bonaparte avait donc 
échoué en partie : si la résistance et les obstacles 
inattendus vers Arcole , empêchèrent d'enlever 
les parcs et les communications de l'ennemi , on 
avait cependant réussi à changer le théâtre des 
opérations , à sauver le point important de Vé- 
rone , et à empêcher ou du moins retarder la 
jonction des colonnes ennemies d'x4.1vinzi et de 
Davidowich. Le Général français était néanmoins 
bien résolu de ne pas s'en tenir-là , il fallait battre 
Alvinzi , ou courir risque de perdre lltalie , et 
toutes les dispositions furent faites pour livrer 
une nouvelle bataille le lendemain. La situation 
était plus embarrassante que le premier jour : il 
ne suffisait plus de prévenir Fennemi à Villanova;, 
et le mouvement étant démasqué il ne fallait 
compter que sur la force des armes , pour en assu- 
rer le succès. On a cru que Bonaparte commit 
une faute moins pardonnable que la première , 
çn ne faisant pas descendre son pont vers Alba*' 
redo, ou même en ne le levant pas toutà-fait 
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pour aller par une marche de nuit franchir 
l'Adige à Legnago, Il semble aussi qu'il aurait 
pu dès le 1 5 s'assurer les moyens de jeter dans la 
nuit un petit pont de madriers sur FAlpon , dont 
le lit est étroit ; on n'aurait eu alors que ce petit 
bras à franchir , et le grand mouvement par Le- 
gnago eût été évité. 

Quoique ces reproches nous paraissent fondés, 
nous nous abstiendrons de prononcer sur une 
matière aussi délicate ; il faudrait connaître toutes 
les circonstances qui ont déterminé la conduite 
du Général en chef, pour ne pas porter un juge- 
ment bazardé en cette occasion. Bonaparte per- 
sista donc dans la résolution de marcher encore 
une fois sur Arcole et Porcil. Dans un terrain 
différent , il eût été convenable de porter l'effort 
principal sur San-Bonifacio et Villanova contre 
la droite ^es Autrichiens , afin de les couper de 
Montebello , de leurs communications avec Da- 
vidowich et de la route de Vîcence. Mais pour exé-^ 
culer un tel mouvement , il aurait fallu remonter 
entre l'Alpon et les marais impraticables , par 
une digue aussi étroite que celle d'Arcole , en 
laissant le flanc droit et le pont de Ronco , tota- 
lement à découvert ; or, si dans une semblable 
situation les Autrichiens avaient marché d'Arcole 
ou de Porcil , sur le pont pour le détruire , et 
que l'armée française n'eût pas réussi à déboucher 
sur San-Bonifacio , elle aurait été perdue. Un ré- 
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sultat moins brillant mais plus certain sWfrait, 
en portant les efforts contre la gauche des Au- 
trichiens , et on prit ce dernier parti. 

Le 16 novembre, au point du jour, les divi- 
sions repassèrent l'Adige; à peine eurent-elleai 
débouché qu'elles rencontrèrent l'armée Autri-' 
chienne , en marche de Porcil et d'Arcole , pour 
attaquer le pont de Ronco. La cavalerie d'Alvinzi 
s'avançait en même-temps sur Arcole, une divi- 
sion se porta sur Albaredo pour garder ce pas- 
sage. La division Masséua attaqua ^ur-le-champ 
la colonne de Provéra , la rejeta sur Porcil , lui 
fit 7 à 800 prisonniers et lui prit 6 canons et 3 
drapeaux. Le général Robert avec la 75e. attaqua 
les Autrichiens à ia baïonnette sur ia chaussée du 
centre , et les culbuta avec perte. La division 
Augereau repoussa aussi Favant-garde ennemie 
sur Arcole ; mais ici se renouvela la scène de la 
veille ; le plus gros des forces d'Alvinzi soutenait 
alors ce village d'un abord si difficile , et il n'é- 
tait pas probable qu'on pût l'emporter de front- 
Bonaparte sentit que le seul moyen de réus- 
sir dans son entreprise était de passer l'Alpon 
vers son embouchure ; il se porta lui-même sur 
ce point pour ordonner les mesures nécessaires 
à la construction d un pont de fascines sur ce 
ruisseau; il espérait tourner ensuite la gauche 
de l'ennemi , que la garnison de Legnago inquié« 
terait d'un autre côté , en remontant l'Adige. 
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Toutes les tentatives pour établir ce pont de 
fascines furent infructueuses ; il fallut se décider 
à attendre qu'on pût en construire un de che- 
valets. Le feu de l'ennemi était vif , plusieurs of- 
ficiers d'état-major furent victimes de leur zèle; 
Elliot, aide-de-camp du général eu chef, y 
fut tué , et l'adjudant-général Vial , chargé de 
longer l'Adige avec une demi-brigade pour cher- 
cher un passage , ne put réussir quoiqu'il se fût 
jeté à Teau jusqu'au col. 

Dans cet intervalle , le général Augereau renou- 
velait ses efforts sur Arcole. Alvinzi , voulant 
enfin se débarrasser par un mouvement offensif 
des attaques réitérées et meurtrières que son 
avant-garde et sa gauche avaient à soutenir pour 
défendre ce village , ordonna à son centre qui 
était à San Bonifacio , de passer en partie sur la 
rive droite de TAlpon , et de marcher par les 
digues qui longent le cours de ce ruisseau ; ce 
mouvement aurait pu avoir des suites fâcheuses 
si Bonaparte ne Tavait prévenu en faisant avancer 
une compagnie et quatre pièces d'artillerie légère 
dont le feu contint l'ennemi. 

Les ombres de la nuit commençaient à s'éten- 
dre, et les affaires étaient dans le même état que 
la veille. L'armée française jugea prudent de re- 
prendre les mêmes positions qu'elle avait eues 
dans la nuit précédente sur la rive droite de 
l'Adige, laissant la 1 2^. demi-brigade à la garde 
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de la tête du pont. Les Autrichens de leur côté 
revinrent derrière Aréole. 

Cependant Bonaparte s'était assuré que le 
succès de l'affaire dépendait du passage de l'Al- 
pon vers son embouchure ; et l'on fit dans la 
nuit toutes les dispositionspour y jeter un pont. 
Celte résolution qui procura la victoire, prouve 
assez qu'il eut tort de ne pas la prendre dès la 
fin de la première journée. 

Le 17 novembre, au point du jour, commença le 
troisième acte de cet te terrible lutte. L'armée fran- 
çaise s'ébranlait pour passer l'Adige, lorsqu'un des 
bateaux du pont s'enfonça. Cet accident fâcheux, 
qui semblait devoir décider du sort de l'Italie, au- 
rait eu des suites d'autant plus malheureuses, que 
dans le même instant les Autrichiens s'avan- 
cèrent pour attaquer la brigade chargée de la 
garde dti pont; mais l'artillerie, placée sur la 
rive droite , fit un si grand effet , en les prenant en 
écharpe , qu'elle les arrêta. Durant cette canon- 
nade , le pont avait été raccommodé , les divisions 
passèrent aussitôt , attaquèrent l'ennemi et le 
repoussèrent jusqu'à Porcil et Arcole. 

Le général Massénasuivit à gauche avec la i8«. 
de ligne sur Porcil , mais comme l'effort principal' 
devait avoir lieu par la droite à l'embouchure de 
l'Alpon , une partie de sa division demeura en 
intermédiaire. 

La 32^. demi-brigade fut embusquée dans le* 
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bois à droite de la digue. La 18^. légère se mît 
en bataille près du pont que la ia«. de ligne de- 
vait toujours défendre. Le général Robert avec 
le 75e. fut placé au centre devant Arcole. La di- 
vision Augereau se disposait à passer FAlpon 
près de l'embouchure et à se lier avec les deux ba- 
taillons de la garnison de Porto-Legnago , qui 
commençaient à paraître sur la rive gauche 
pour attaquer et tourner la gauche de l'ennemi ; 
elle devait être soutenue dans ce mouvement par 
toute la réserve de cavalerie aux ordres du géné- 
ral Beaurevoir. 

Le général Robert suivit vivement l'ennemi à 
la tête de la 75®. jusqu'à Arcole ; mais les Autri- 
chiens lui opposant le gros de leurs forces, le 
ramenèrent plus vite, de sorle qu'il fut forcé 
de «e réfugier derrière la division Augereau; 
quelques pelotons se replièrent sur le pont, et 
les Autrichiens s'avançaient sur l'Adige à leur 
poursuite. Cette attaque inopinée sur le point 
décisif eût pu devenir très-sérieuse si Bonaparte 
•p'y avait pourvu en disposant en intermédiaire , 
comme nous l'avops dit , une partie de la division 
JMasséna. Au moment ou les Autrichiens se 
croyaient sûrs de la victoire, ils furent assaillis 
de toutes parts. La i8c. légère marche au-devant 
d'eux et les attaque de front sur la digue. La 
i8«. de ligne, revenant sur ses pas du côté de 
Pprçil , les attaquera queu^ , et la 3a«. , embus^ 
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quée dans un taillis , tombe à Timproviste slir 
leur flanc et les jette dan^ le marais. La déroute 
de ce corps fut totale , comme elle devait l'être 
dans une situation pareille , on fit t^ ou 3 mille 
prisonniers. 

Tandis que par ces dispositions Bonaparte as* 
surait sa gauche , son centre et ses ponts de 
FAdige , contre toutes les tentatives de l'ennemi ^ 
sa droite renforcée jetait enfin son petit pont sur 
le ruisseau et le passait; le combat s'engagea 
bientôt avec vivacité sur ce point où les Autri- 
chiens avaieut eu le temps de faire filer des ren- 
forts. Leur flanc gauche était couvert par un 
marais : la foiblesse des troupes disponibles ne 
permettait pas de le tourner, sans tenter un mou- 
vement décousu, d'autant plus dangereux que le 
corps qui l'eût exécuté aurait cheminé entre ce 
marais même et l' Adige. Dans cet état des localités^ 
Bonaparte se rappelant que le simulacre d'une 
attaque inopinée sur le flanc d'une troupe qui 
n'y est pas préparée , l'ébranlé presque toujours , 
ordonna au lieutenant Hercule de descendre 
l'Adige avec a5 de ses guides , pour tomber avec 
impétuosité sur l'ennemi eu faisant sonner la 
charge par plusieurs trompettes. Ce stratagème 
réussit complètement; il causa un moment d'hé- 
sitation dans l'infanterie autrichienne. Le général 
Augereau en profita pour l'attaquer , et parvint 
k la faire ployer ; elle se défendit néanmoins avec 
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vigueur^ et se retirait en bon ordre lorsque la 
garnison de Porto-Legnago débouchant sur San- 
Grëgorio , menaça de la déborder et de la prendre 
à revers , ce qui lui fit accélérer sa retraite. 

Le général Masséna , sur ces entrefaites , avait 
reporté unede ses brigades, soutenue de plusieurs 
escadrons , sur Porcil , pour en chasser l'ennemi 
et couvrir les communications des ponts ; il se 
dirigea , avec le reste de ses troupes, au centre 
sur Arcole afin de se lier à l'armée. Dès que le 
mouvement de retraite des Autrichiens fut pro- 
noncé , il déboucha de ce village ; les poursuivit 
dans la direction de San-Bonifacio , et se lia en- 
suite par sa droite avec la division Augereau* 
L'armée s'établit : la gauche en avant d' Arcole , 
la droite à San-Gregorio , ^t c'est dans cette posi- 
tion qu'elle passa la nuit. 

Alvinzi , fatigué d'une lutte aussi longue et 
aussi pénible ; forcé dans cette dernière journée 
à quitter le champ de bataille , après avoir perdu 
beaucoup de monde, désespérant de forcer jamais 
l'armée française dans un terrain si favorable à 
la défensive » prit enfin la résolution de se retirer 
le 18 sur Montebello. Il paraît que le défaut 
de nouvelles sur l'issue des attaques de Davi- 
dowich , fut un des principaux motifs qui le 
déterminèrent à la retraite. 

Cette bataille de soixante-douze heures est sans 
contredit une des plus remarquables de la guerre. 
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Les efforts des deux armées furent également 
honorables pour les deux partis. Leur perte fût 
grande ; celle des Autrichiens a été estimée à 
huit mille hommes tués , blessés ou prisonniers. 
Celle des Français n'a pas été indiquée ; on l'a 
exagérée en la calculant d'après le nombre des 
officiers-généraux qui s'y sacrifièrent pour enle- 
ver leurs troupes, et qui se trouvant à leur tête 
dans un combat de chaussée , devaient nécessai- 
rement être les premières victimes. Outre ceux 
dont nous avons fait mention , le général Robert 
fut grièvement blessé dans cette troisième jour • 
née. Le général Gardanne le fut moins dangereu- 
sement. L'adjudant-général Yaudelin fut tué. 



Aussitôt que Bonaparte eut la certitude qu'Al- 
vinzi se retirait sur Vicence , et qu'il cherchait 
sans doute à se lier par les gorges de la Brénta, 
avec Davidowich , il résolut de le prévenir , en se 
portant sur ce dernier pour l'accabler. Mais tan- 
dis que les deux armées principales se battaient 
avec tant d'acharnement dans les marais d'ArcoIe, 
les affaires avaient pris une tournure différente 
sur les rives du lac de Garda , et la présence de * 
Bonaparte y devenait très-nécessaire. 

Dès le lo novembre, Davidowich se trouvait 
en mesure d'attaquer le général Vaubois avec 
toutes ses forces ; loin de profiter de cette cir« 
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constance, il les divisa sans aucun but raison- 
nable-: lege'néral Laudon s'étendait à droite vers 
Çondino et Thion ; la brigade d'Ocskay était en 
intermédiaire vers Brentonico et Mori , pour 
communiquer avec lui; il occupait aussi Avio, 
Yalfreddo et Lessago. Le corps de bataille était 
vers Seravalle , et Tavant-garde près de Alla. 

Enfin, après huit jours d'une inaction qui fait 
peu d'hopneur au Général qui s'en rendit cou- 
pable , ou à ceux qui y combinant mal les opé- 
rations , lui ordonnèrent ses mouvemens , JDavi- 
.dowich attaqua le 16 la division Vaubois sur les 
hauteurs de Ferrara et de la Corona : après deux 
engagem^is assez vifs , les brigades Laudon et 
prince de Reuss débouchèrent le 1 7 dans la vallée 
4e Caprino , tandis qu'une troisième colonne 
passait l'Âdige vers Croara , pour enlever le pla- 
teau de Rivoli. Le général Wukassovich s'avançait 
avec une quatrième brigade par la grande route 
de Vérone , sur la Ghiusa. Les Français menacés 
d'être tournés furent forcés à la retraite , d'abord 
sur Rivoli et ensuite sur Gampara ; ils ne l'exé* 
cutèrent pas sans quelque perte : leur arrière- 
garde fut entamée, et le général Fiorella fait 
prisonnier avec 7 à 800 hommes. 

A la suite de ce succès qui eût été décisif le i3 

ou le i4 novembre , et qui alors ne servait qu'à 

compromettre le corps victorieux ; Davidowich 

s'avança le 18 jusqu'à Castelnovo et Passago, 

T. 8. 3i 
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poBssant des partis jasques sur Yëroiie : il restk 
deux joors dans cette position , sons doute de 
crainte de sengager avant d'avoir des nouvelles 
du général Alvini&i. Le général Vaobois se retira 
derrière le Mincio , en passant par Caropara et 
Pesehiera. 

Dès que Bonaparte fut informé de cet ëvéiie* 
xmnt , il résolut de profiter , sans perte de temps , 
de la faute des Généraux «nnea»is , pour accabler 
le corps de Davidowich avec toutes ses forées » 
afin de le détruire s'il osait tenir un seul instant 
dans sa position. ▲ cet effet, on se contenta de 
faire suivre Alvinzi sur Vicence , par la réserve 
de cavalerie^ La division Masséaa repassa le 
18 norerabre sur la rive drmte de l'Adige , se 
dirigeant sur Yilia-Franca, pour s'y rallier ml 
général Vaubois , qui reçut Tordre de s y porter 
«n venant repasser le JMincio à Borghetto. Ces 
de«ix divisions devaient attaquer l'ennemi de 
front , tandis que le général Augereau déborde^ 
rait sa gauche en se portant de Vérone sur San** 
Martin et la vallée de Panthena , par laquelle H 
devait gagner ensuite les hauteurs de S'*.*Anne', 
«t descendre dans la vallée de TAdige vers Dolce^ 
pour couper toute retraite aux Autrichiens» 

La mise en action du gros de ses forces sur 
cette partie isolée de l'armée ennemie , aurait as«> 
sure au iSrénéral français un succès éclatant , si 
la divisipn aotricbienne informée dans la joar^ 



née du ig» de la retraite d'AWinsii » nes'éuit 
bâtée de regagner promptement lea montagnes ( 
)se quelle réua$it à faire non aan$ une perte asaee 
Mnaible; le3 régi mena d'Sbrbach et de I^tlerv- 
mann furent atteinta è Gampara , et en partie 
détruits, aur-^tout le premier , dont Un batailloft 
entier fut coupé. 

Le général Joubert poussa jusqu'auprès de la 
CoFona et de Preabooco ; Masséna et Vauboîs 
a'arrétèrent à Castelnovo. De son coté , le général 
Augereau avait chassé un parti ennemi des hau- 
teurs de S'%-Anne et lui avait fait quelque» cen- 
taines de prisonniers ; aa division brûla dejux 
équipages de ponts , et occupa la position impor^ 
tante de Dolce. 

La prompte retraite de Davidowich dans las 
ttiontagnes , Délaissait aucun espoir de l'entamer 
^lus sérieusement. Dnn autre côté, Alvinzi, in- 
formé des succès que ce Général avait obteow 
le 17 , sur la division Yaubois ^et de la marche 
de la division Augereau, et s'a percevant qu'il 
n'était suivi lui*méme sur Vicence que par dess 
détachemens « craignit avee raison de voir sa 
ëroite bientôt accablée par tous les elEbrts dis 
l'armée française. Afin de prévenir cet événe- 
ment , il détacha quelques bataillons dans la» 
montagnes de Molâre, et s'avança de nouveau 
jusqu'à Yillanova. Mais Bonaparte débarrassé de 
Davidowich, était déjà revenu sur sfs pas» et ae 

3i* 
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disposait à déboucher de Vérone ; alors Alvinzi f 
dont tous les mouvemens étaient déjoués par la 
rapidité de son adversaire , se décida à rester sur 
la Brenta , où son armée prit des canton nemens 
pour se refaire. La gauche était vers Padoue , le 
quartier-général à Bassano , la droite vers Trente , 
se liant au corps de Davidowich. 

Par suite du défaut d'ensemble inévitable dans 
toutes les entreprises compliquées et exécutées 
par des parties isolées, qui n'ont aucune cominu* 
nication directe entre elles , Wurmser était resté 
tranquille dans Mantoue , quand on se battait 
pour le délivrer, et tenta, comme il en était 
convenu , une sortie le 23 novembre , lorsque 
la retraite de toutes les forces d'Âlvinzi ne poim 
vait que rendre cette opération désastreuse pour 
lui. En effet, le général Kilmaine, dont la pré- 
sence n'était plus nécessaire à Vérone , était déjà, 
retourné devant Mantoue avec les troupes qu'on 
avait momentanément retirées du blocus, et après 
un combat assez vif, il obligea les Autrichiens à 
rentrer dans la place. 

On voit par le récit de ces événemens combien 
le temps est précieux à la guerre , et combien 
le retard des attaques de Davidowich fut fatal 
aux Autrichiens. Il est inconcevable en effet que 
ce Général soit resté huit jours dans l'inaction 
devant Vaubois à Rivoli. Il n'avait rien à espé^ 
rer d'un délai aussi impardonnable , car il ne 
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ponvait qu'augmenter les obstacles qu'on devait 
rencontrer, en donnant aux Français tout le 
temps d'organiser leurs moyens de défense, et 
d'augmenter s'il était possible les ouvrages qui 
couvraient leur position. Sa grande supériorité 
numérique faisait une loi à Davîdowich de pour- 
suivre ses attaques sans relâche , et l'événement 
prouva qu'il ne faut jamais remettre au lende- 
main , lorsqu'il s'agit de l'occasion de profiter d'tin 
succès. Si ce Général avait forcé Rivoli et débou- 
ché par Polo sur Vérone le la , tandis qu'Alvinzi 
y marchait par Villanova et Caldiero , il est pro- 
bable que les affaires eussent pris une tournure 
bien différente. Le défaut de concert entre des 
corps partant de deux bases différentes, pour mar- 
cher vers un point central occupé par une masse 
ennemie supérieure à chacun d'eux , fut la cause 
première des événemens désastreux qui acca- 
blèrent les troupes autrichiennes , en fournissant 
à Bonaparte l'occasion d'employer avec succès sa 
manœuvre ordinaire. Après ces sanglans com- 
bats , les armées prirent un repos dont elles 
avaient également besoin , mais qui n'était que 
le précurseur des efforts qu'on allait faire de 
part et d'autre pour décider* enfin du sort dé 
Wurmser et de l'Italie. Avant d'en rendre compte 
il est bon de se reporter un instant sur le Rhin / 
pour y voir les opérations qui terminèrent la 
campagne sur cette ligne. 
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Fin de la càmpugne sur le Rhin y siège de Kehl 
et de la tête de pont d'Huningue. 

Atossiràr que Tartnëe française eut repasse le 
Rhin , TArchiduc laissa le prince de Purslen* 
berg[ avec i3 bataillons et la escadrons devatit là 
tête du pont d'Huningue , et dirigea le reste d<r 
ses forces sur Kehl. La droite des Français , âux 
ordres de Férino, couvrit cette première plftce» 
et le centre , commande par Saint-Cyr, se joignit 
i Strasbourg à Taile gauche que Desaix y avait 
amenée de Brisach. 

La campagne semblait terminée; les fatigues 
et les pertes essuyées dans tous ces combats 
avaient i^alement affaibli les deux partis : Tamiëe 
autrichienne ne pouvait pas facilement suivre 
ses opérations offensives , et celle de Moreâu 
n était pas en mesure de les recommencer. Cepen- 
dant les troupea restaient en présence^ et les 
hostilités devaient continuer aussi long^temps 
qu'upe trêve ne permettait pas de prendre des 
cantokinemens eo sûreté. 
. L'Archiduc avait à choisir entre quatre partis : 
il pouvait 10. Diriger tQUS ses efforts . coniM 



Kefal et HunÎE^ue , pour enlever aux Frâttçdis 
les têtes de pont qui letir assuraient la faeultë 
de dëbouchev de nouveau en Allemagne , dès qne 
leurs armées seraient nforgànisées ; ^^. Se eon- 
tenter au contraire de masquer ces têtes de pont 
par des camps volans , passer le Rbin vers 
Manheim , et suivre à peu près le premier plan 
àe campagne; 3^. Donner du repds à Tarmëe 
en concluant un armistice comme en 1795 et 
profiter de cet avantage pour détacher tin corps 
au secours âe Manteue ; 4^. Enfin « sans s'arrêter 
à la fK>ssîbîlité d'un armistice , se décider sur4e* 
champ à masquer Kebl et Huningue , et & âé^ 
tacher un gros corps en Italie pour débloquer 
Wurmser^ 

' S'il fallait sauver Mantoue au risque de voir 
les Français s'avancer de nouveau sur le Danube » 
on ne peut nier que l'armistice ne fût , de tous ces 
partis, ceiui qui paraissait le plus sage ; mais si 
l'Autriche avait encore assez de nmyens pour 
sauver Wurmser sans trop affaiblir son armée 
sur le Rhin , ou qu^elle calculât prendre Kehl et 
la tête de pont d'Huningue assez tôt pour lui 
envoyer ensuite des renforts , il est incontestable 
que la résolution de s'emparor de ces débouchés 
en Allemagne ne fut plus convenable. 

Les documens que j'ai entre les mains prouvent 
que Moreau proposa un armistice. Cette demande 
était d ailleurs assez dans l'intérêt des Français , 
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pour ne laisser aucun doute à ce sujet ; une sem* 
blabie convention ne pouvait être qu'illiinilëe , 
«'f^st-à-^dire avec la faculté réciproque de recoin* 
mépcer les hostilités lorsqu'on le jugerait à pro- 
pos * en prévenant quelques jours d'avance. Lès 
Français pouvaient en profiter pour achever leuto 
travaux à Kehl et à Huningue, afin de mettre 
ces-plaçes dans un état de défense formidable , 6t 
de reprendre l'offensive dès qu'ils seraient en me- 
sure. Le >eul avantage que les Autrichiens au- 
raient eu en vue en accédant à cette proposition, 
eût été de faire filer des renforts considérables 
à leur armée d'Italie : or , pour cela , il eût fallu 
que rarmjstice^^eyt un terme fixe et assez reculé , 
pour qu'il fût pos^ble d'affaiblir l'armée du Bhîo^ 
sans craindre de- voir l'Allemagne de nouveau 
envahie ; c'est-à-dire qu'on ne pût recommencer 
les hostilités avant le printemps (i). Une telle 
condition. ne convenait pas davantage aux Frach- 
çais, qu'une suspensio.n indéfinie à l'Archiduc. 
Le projet de continuer les opérations offensiyies 
en passant le Rhin vers Manbeim pour s'avancer 
sur la Sarre et la Moselle comme on voulut le 
faire à l'ouverture de la campagne , n'était pas 
praticable alors. Les Autrichiens'^ affaiblis de 



1 

(i) Trois ans après la rédaction de ce chapitre, j'ai en la 
satisfaction de voir ce jugement confirmé par l'ArchiSiic 
lui-même. ' 



près de 5o mille homities par la marche dti 
corps de Wurraser en Italie , et par le dëpart 
des contingens de tous les princes de TEmpire, 
n'avaient plus les mêmes chances en leur faveur ; 
les Français , au contraire , avaient reçu des 
renforts considérables de Hollande et de Belgi- 
que , qui avaient donné à Tarmée de Sambre el 
Meuse une supériorité immense sur le corps de 
Wemeck. Enfin , l'armée de Moreau , quoique 
délabrée dans son habillement , était animée du 
plus bouillant courage et n'aspirait qu'à se me- 
surer à chances égales avec son ennemi ; elle pos- 
sédait , dans la tête de pont de Kehl , un débou« 
ohé précieux sur la rive droite du"; Bhin qu'elle 
n'avait pas à l'ouverture de la campagne. 

Dans un tel état de choses , une pointe sur la 
Sarre ou la Moselle eût été une opération té- 
méraire. On a dit que l'Archiduc en passant le 
Rhin aurait forcé l'armée de Moreau à se je- 
ter dans les places , et qu'il n'eût pas couru *Ie 
risque de l'avoir sur les bras en rase campagne. 
Ce raisonnement n'est que spécieux , les garni- 
sons étaient faibles à la vérité , mais comme il 
n'y avait pas d^invasion sérieuse à redouter d'une 
armée inférieure en nombre , les bataillons de 
dépôt et les gardes nationales étaient suffisans 
pour garder les postes et soutenir un blocus : 
quant à des assauts ou des attaques en règle, 
larmée impériale était hors d'état d'en^entre- 



4^0 TAÂITÉ DES «MANDES O9BRATI01VS MILITAIRES. 

prendre. Moreau ayant pourvu i la défense des 
places les plus Toisioes , aurait eu 4^ à 5o mille 
hommes en campagne ^ tandis que Tarmée de 
Sambre et Meuse , forte de 70 mille combat* 
tans (1)9 était à même de s'avancer sur le Mem 
et même sur le Kecker , en coiKservant , en cas 
de revers , une retraite assurée 1 soit sous le ca* 
non de Dusseldorf , soit sous celui de Ncuwied» 
L'Ârchiduc était loin d'avoir des forces égales Ai 
opposer à ces deux armées ; c^e de Sambre et 
Meuse 9 bien reposée , se trouvait dans l'attitude 
la plus imposante par les renforts qu'elle avait 
reçus. Les troupes de l'Archiduc au contraire 
étaient harassées y et à la cavalerie près « dans 
le même délabrement que celles de Moreau. Ce 
n'était plus cette brillante armée de 180 mille 
hommes qu'avaient les Autrichiens à l'ouverture 
de la campagne ; tout était changé de face ^ car 
malgré leur retraite de l'Allemagne ^ les Français, 
par l'occupation des quatre débouchés qu'ils coq* 
servaient sur le Rhin et notamment à Kehl f 
avaient toutes les chances en leur faveur. 

On pourrait juger» d'après ces considérations, 
de l'impossibilité d'appliquer le 4^ parti, qui con*» 



(i) L'armée de Jourdan , renforcée de 16 mille hommes 
de la Belgique ou de la Hollande , et de a8 mille qui étaient 
restés sur le Rhin , deirait avoir au moins 70 mille hommts 
qtiand B«iirnon?iUe ea prit le ooiBBiaiidement* 



ftistait k marcher au ieeours de Mantoue , sans 
conclure au préalable un armistice sur le Rhin. 
Les arme'es de Sambre et Meuse et de Rhin ei 
MosdJe , prises ensemble ^ étant déjà supérieures 
aux forces de rArchiduc , n'eussent pas manque 
de profiter de son départ pour enfoncer ou dé* 
truire le rideau qu'on aurait laissé devant elles et 
pour se reporter sur le Danube ; il est bon bail- 
leurs de rappeller qu'à cette époque ^ Alvini» M 
pr^mrait à marcher avec une armée assez nom* 
breuse pour sauver Wurmser. 

Il semble, d'après cet examen de l'état des 
affaires , que l'Archiduc devait s'arrêter aux réso« 
lu tions suivantes : i ^ De faire partir sur J&cbamp 
lo mille hommes de sa gauche pour marcher par 
le Tyrol à l'armée d'Alvinzi , afin de lui assurer, 
^vec les autres renforts qu'il recevait , une telle 
supériorité sur Bonaparte i que la délivrance de 
Wurmser ne pût pas être douteuse; %^. De faire 
en méme»temps une tentative pour enlever de 
vive force le camp retranché de Kehl et la téta 
de pont d'Huningue dont les travaux n'étaient 
ni achevés» ni bien armés, et de brusquer ensuite 
l'attaque du fort abandonné à ses propres forces ; 
3^. S'il ne réussissait pas dans ces tentatives , 
de s'en tenir alors à une attaque en règle, en la 
poussant aved autant de célérité que les diffi* 
cultes locales et l'inaction des Français l'eussent 
rendue possible. 



V 
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Le prince , en adoptant le parti de s'emparer 
de ces débouchés importans , fit ce qu'il devait ,' 
et s'il encourut quelque blâme , ce ne peut être 
que pour avoir négligé les deux premières me- 
sures indiquées , et commis , dans l'exécution de 
son entreprise , des fautes qui lui firent perdre 
beaucoup de temps. 

Plusieurs militaires ont pense qu'il avait trop 
tardé à rassembler les moyens nécessaires pour 
l'attaque régulière de Kehl , et qu'il avait poussé 
cette opération avec trop de circonspection daOs 
le commencement : le dernier de ces reproches 
est fondé ; le premier nous paraît injuste. Dès 
que l'Archiduc eut gagné la bataille de Wurtz- 
bourg , il était aisé de prévoir que les armées fran- 
çaises seraient ramenées derrière le Rhin ; mais 
était-il si facile de disposer sur-le-champ tous 
les préparatifs nécessaires à l'attaque de ces têtes 
de pont ? Pour asseoir un jugement sur ce fait , i( 
serait indispensable d'avoir un état des approvi^ 
sionnemens de gros calibre qui existaient alors à 
Mayence y k Philipsbourg , à M anheim et dans les 
provinces autrichiennes les plus voisines. Les 
préparatifs d'un siège sont immenses et toujours 
très-difficiles lorsqu'ils se font à un grand éloi- 
gnement des frontières , et qu'on manque de 
communications par eau ; celle du Mein , hors de 
la direction de Kehl et d'Huningue ne pouvait 
servir qu'aux transports de munitions tirées de 



Prague et envoyées par Bamberg à Mayence ^ 
encore n'ëtait-elle praticable que sur la moindre 
partie de la route ; les sinuosités de la rivière qui 
alongeaient le chemin , et l'embarras d'un double 
déchargement , équivalaient d'ailleurs aux avan- 
tages qu'on en aurait tirés. On ne devait donc 
compter que sur les appro vision nemens qui exis- 
taient dans les trois places du Rhin, sauf à les 
remplacer au fur et à mesure , et ce fut aussi la 
ressource à laquelle on eut recours. En calculant 
que l'Archiduc ne put donner les ordres définitifs 
pour le rassemblement d'un parc de siège , avant 
d'avoir gagné les combats d'Emmendingén , on 
trouvera qu'il accéléra, autant quepossible, les 
préparatifs de siège , et qu'il n'a guère dépeqdu 
de lui de commencer les attaques régulières de 
Kehl avant les premiers jours de novembre ; il 
ne faut donc lui reprocher que d'avoir négligé 
une attaque de vive force. 

Le fort de Kehl , proprement dit , est un carré 
bastionné avec deux ouvrages à cornes élevés sur 
les dessins du maréchal de Vauban ; démoli après 
sa cession à l'Empire en 1 738 , ses fossés étaient 
comblés , et ses revêleraens détruits jusqu'au 
niveau du terrain , à l'exception du bastion qui 
regarde le Rhin dont Fangle flanqué était écroulé 
à l'époque du pasSage de ce fleuve. On s'était 
occupé depuis, comme nous l'avons dit, d'en 
rétablir non-seulement les reliefs ^ mais eacorô 
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d'y ajouter uo camp retranche qui protége&t lo 
développemeot d'un corps de troupes considé* 
rable sur la rive droite du fleuve. 

Il n'entre pas dans mou plan de donner une 
description détaillëe de ce camp , ni une relatioil 
des attaques et de la défense ; c'est une tâche qui 
regarde les officiers du génie , et dont le général 
Dedon s'est fort bien acquitté dans son intéres* 
saut ouvrage. Je me bornerai à Ténumération 
succincte des défenses qu'il présentait. 

i^. Le premier des ouvrages à cornes de Tan^ 
cien tracé en remontant le Rhin , défendait les 
approches des ponts , et battait d'un côté, le 
rentrant de la Kintzig , et de l'autre , la plaine 
et le front du camp. Ijs second couvrait les ap« 
proches du côté des tles de la Kintzig en aval ; 
une lunette avait été élevée entre ces deux ou* 
vrages , dans le rentrant formé par la Kintzig. 

2^. A rextréme droite se trouvait un ouvrage 
à cornes et plusieurs flèches pour la défense de 
nie d'Erlenrhin ; cette île formaiteci quelquesorte 
le bastion de droite du camp qu'elle flanquait de 
ce côté , comme le fort en couvrait la gauche* 

3^. Le camp retranché se composait d'une 
première ligne appuyant sa droite au bras d'Ër» 
lenrhin , sa gauche vers l'ouvrage à cornes du 
fort , prés du village de Kebl qui était rasé. Le 
centre en était formé par une forte redoute avee 
des fougasses, ( nommée la redoute des troua^le-* 



lotips par les 'Français , et par les assiégeais re- 
doute de Souabe) : elle existait à l'époque liu pas** 
sage du a4 juin ; on Tayait seulement rattachée 
ati système de défense de la ligne. En avant de la 
gauche , on avait retranché la maison de poste 
et le cimetière du village de Kehl , comme postes 
avancés. Une espèce de secondé ligne était formée 
par les retranchemens qui liaient cette redoute 
des trous- de «-loups avec celle du cimetière; 
cette dernière existait aussi lors du passage , on 
s'en était servi pour défendre l'approche de 
i'ouvrage àcornes, aussi bien que celte des ponts ; 
une autre grande redoute fraisée et palissadée , 
couvrait le petit pont de communication qui 
conduisait de l'tle d'Ërlenrhin à la droite du 
camp ; les approct%es de cette île étaient enfin 
défendues par une redoute nommée le bonnet de 
prêtre, à cause de sa forme bizarre; elle ait 
fut au reste jamais terminée. 

Un pont sur pilotis et un de bateaux , ]et<% 
très-près Tun de l'autre , assuraient la commua 
nication de Strasbourg avec le fort ; afin de 
mettre ces ponts à Tabri des tentatives que 
lennemi aurait pu faire , en lançant sur le 
ileuve des brûlots ou autres mpyens de destruc^ 
tion^ on avait construit une fstacade vis-à-vif 
de Touvrage à cornes d'Ërieurhin. La communia 
cation , de la rive gauche du Rhin k cette tle 
d^firlenrhiq^ et à la droilc da «aœp retmoehé , 
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n'était assurée que par un pont volant, ce qui ët^it 
une grande faute , puisqu'on avait à Strasbourg 
tous les matériaux nécessaires pour faire un pont 
de bateaux , qui eût facilité le débouché des 
troupes sur la rive droite du Rhin ; au reste, ce 
pont volant fut couvert d'un réduit pour pro-. 
téger l'embarquement. 

Quarante bataillons , aux ordres des généraux 
Desaix et Saint-Cyr, furent destinés à la défense 
de ces ouvrages ; on en plaçait ordinairement 
quinze de service , dont 6 à Kehl , 3 au camp 
retranché, 3 à l'île d'Erlenrhin et 3 sur la gauche 
dans les îles de la Kintzig ; outre ces quinze 
bataillons de service journalier , une réserve de 
six bataillons campait dans Tîle du Rhin. Ces 
troupes se relevaient par tiers tous les jours, 
afin que la moitié du corps qui n'était pas de 
service pût cantonner quelques jours en repoa* 

La position de Kehl, relativement à celle de la 
place de Strasbourg , qui mettait ce fort à l'abri 
de tout investissement; la facilité que les Français 
avaient de renouveler les troupes employées à la 
défense, de les renforcer dans les occasions ex traor- 
dinaires et de les pourvoir de tout, faisait juste*^ 
ment présumer que sa résistance serait longue , 
sur-tout si l'attaque n'était pas brusquée dès 1« 
commencement. Bien des critiques ont pensé que 
si l'Archiduc n'était pas en mesure d'entreprendre 
dç9 opérations offensives sur la rive gauche du 
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Rhin, comme on Ta démontré plus haut , il eût 
cependant enlevé aux Français tous les avantages 
de la défense locale de Kehl , en transportant le 
théâtre de la guerre aux environs deManheim, 
où cette place lui eût facilité les moyens de dé- 
boucher jusque sur la Speyerbach ou la Queich , 
dans la vue seulement d'attirer Moreau vers 
Spire ou Fraukenhal , et de l'obliger d'abandon- 
ner Kehl à ses propres forces. Nous ne parta- 
geons pas cette opinion: si les armées impériales 
avaient eu une supériorité bien décidée sur les 
Français, c'eût été en effet une manœuvre sage ; 
mais il n'en était pas ainsi , et l'Archiduc , forcé 
de laisser la moitié de son armée devant les dé- 
bouchés d'Huningue, de Kehl et de Neuwied , 
n'aurait eu que fort peu de monde à pointer sur 
la rive gauche du Rhip ; l'armée de BeurnonvîUe 
lui eût facilement ténu tête, et Moreau aurait 
conservé toutes ses forces pour accabler les déta- 
chemens compromis devant Kehl. Le lecteur 
pourra juger de la validité de ces divers raison- 
neraens, il est temps de les abandonner pour en 
revenir aux événemens. 

Depuis la fin de septembre , il n'y eut qu'un 
corps d'observation autrichien devant Kehl ; ce 
ne fut qu'à la fin du mois d'octobre , que la ma- 
jeure partie de l'armée de l'Archiduc s'y trouva 
rassemblée. Les troupes destinées au siège furippt 
mises aux ordres du général La tour : elles con* 
T. 8. 3a 
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si&tèrent d'abord en 43 bataillons et 46 escadrons^ 
mais elles furent bientôt renforcées de 1 2 autres 
bataillons; le reste de Farmëe impériale caMoa- 
nait , gardait le cours du Rhin , ou se trouvait 
devant la tête de pont d'Huuingue ; le quartier 
général fut établi à Korck, le laboratoire de l'ar- 
.tillerie à Rappenhof , le grand parc à £ckerts>- 
weyer. 

Le^ assiégeans employèrent la majeure partie 
de novembre à élever de fortes lignes de circon^ 
vallation; elles étaient composées de i5 grosses 
redoutes liées par des courtines. Le camp fran- 
çais fut ainsi entouré de retranchemens , presque 
aussi forts que ceux dont on voulait faire le si^e; 
les villages de Sutidheim , Neumuhl , Auenheim 
et Botters^weyer furent fortifiés et compris 
dans cette ligne; probablement que la lenteur 
de Tarrivée des équipages de siège fut cause de 
cette perte de temps précieux. 

Cette faute au reste fut commune aux deut 
partis; en ne brusquant pas assez les attaques, 
les Autrichiens laissèrent le temps à l'infatigable 
Desaix d'achever les ouvrages, qui étaient encore 
fort incomplets à la fin d'octobre,et dont l'escalade 
n'eût pas coûté autant de monde à cette époque , 
que le siège régulier en coûta depuis. Le camp 
retranché adossé au Rhin n'avait pas de pont de 
communication directe, il fallait rentrer par 
i'extfème gauche dans 1^ fort , ou en longer le 



glacis pour aller aux deux grands ponfs. Les un* 
vrages de ce camp n étaient pas plus forts qua 
ceux des lignes forcées sous Turin par le prince 
Ëugèneen 1707^ non plusque de celles forcé^^ ré» 
cemment par Clairfayt devant Mayence ^n 1793; 
il parait donc qu'une attaque de vive force aurait 
réussi dans les premiers jours de novembre. T>eâ 
trois bataillons employés à la garde journalière 
du camp n'auraient pas été soutenus à teitipS 
pour le sauver, et des troupes ainsi adossées au 
fleuve eussent été fort compromises. 

Les Français , de leur coté , échappèrent Tocca- 
sion d'empêcher les travaux de leurs advei^aires; 
ils se laissèrent environner dé retranohemens 
sans faire la moindre tentative pour les détruire^ 
et ce ne fut que lorsqu'ils furent bien achevés et 
munis de leur artillerie qu'ils songèrent à les 
attaquer; il est de fait^ que laissant moins d# 
forces en cordon sur le haut du Rhin et jetant 
un pont déplus vis-à-vis d'Erlenrhin pour facili^ 
ter ses débouchés , Moreau aurait attaqué avec 
toutes chances de succès le camp des Autrichiens 
, avant que la ligne de circonvallation ne fût termi* 
née. Si de son côté Tarmée de Sambre et Meuse 
avait attaqué Werneck quelques jours aupara^ 
vant et marché sur le Mein pour forcer l'Archi- 
duc à faire de grands détacheraens , il est plus 
que probable qu'on aurait retardé long-temps le 

32 "♦ 
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siège de Kehl , pour ne pas dire qu'on reût tout* 
à-fait empêche. 

Enfin la tranchée fut ouverte dans la nuit du 
21 novembre, et les travaux furent poussés avec 
assez de vivacité pour creuser a6oo toises de tranr 
chée. Dans le même instant le général Moreau 
combinait à Strasbourg , dans le plus profond si* 
lence ,. une sortie générale pour détruire les tra- 
vaux des assiégeaus. 

Le 22 , au point du jour , plusieurs colonnes 
formant ensemble 1 6 mille hommes d'infanterie 
et 3 mille chevaux débouchèrent de Tîled'Ërlen 4 
rhin et de la gauche du camp, et portèrent leurs 
plus grands efforts contre la gauche des lignes de 
circonvallation entre la Kinlzig et le Rhin. Une 
des colonnes força les deux premières redoutes 
qui appuyaient les lignes au bras du Rhin, une 
autre pénétra vers le centreet s'empara de Sund- 
heimet des deux redoutes contiguës à ce village; 
mais les Autrichiens s'étant maintenus dans trois 
autres redoutes entre ces deux trouées, et les 
troupes destinées à soutenir celles qui avaient 
obtenu ces premiers succès , n'ayant pu se dé* 
ployer à temps, on fut obligé d'abandonner les 
lignes de l'ennemi. 

Cette sortie causa les plus vives alarmes aut 
Autrichiens et faillit avoir les suites les plus 
graves ; les &ançais, maîtres de Sundheim ^ n a-» 
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vaient plus qu'un pas à faire pour tomber sur le 
grand laboratoire d'artillerie à Rappenhof et y: 
détruire d'un coup toutes les ressources réunies 
pour le siège. Si Moreau n'obtint pas ce brillant 
résultat 9 c'est que probablement il ne calcula 
pas avec assez de précision les motivemens de ses 
colonnes, ne prît pas la précaution de les ras- 
sembler d'avance aux différens débouchés et ne 
connut pas d'ailleurs avec exactitude remplace- 
ment du parc de siège. Il faut convenir aussi que 
plusieurs circonstances fortuites contribuèrent 
à sauver ce précieux dépôt. 

Le général Latour et TArchiduc en personne 
se portèrent à la trouée que les Français avaient 
faite ; 6 bataillons de travailleurs armés qui ve* 
naient de descendre la tranchée sur la droite de 
la Kintzig, se trouvèrent heureusement vers 
Neumuhl prêts à marcher à l'ennemi^ en atten« 
dant que le reste des troupes vint prendre part-, 
à l'action. Latour s'en servit pour reprendre Ift: 
partie des lignes déjà forcée , et fut favorisé par 
un brouillard épais qui lui pei;mit d'en arriver 
très-près sans être aperçu. Ajoutez à cela que 
les colonnes françaises ayant à traverser une 
plaine marécageuse, rendue presque imprati- 
cable par les pluies , leur marche fut très* pénible 
et retardée sur tous tes points d'attaque , eu sorte 
que tout l'avantage fut bientôt du côté des Im-. 
périaux. Les Français se retirèrent en bon ordre . 



;•• 



!io% TRjLITÉ DBS CÎRAlfOSS èPBAAÏlOlfS MILITAIRES. 

dans leur camp (i); quoiqu'ils eussent enlève 
neuf pièces de canon et fait quelques cenlaineit 
de prisonniers , leur perte fut assez considérable 
pour balancer leurs succès. Si le général Moreau 
avait exécuté cette attaque vingt-quatre heures 
plutôt y qu'il eût rassemblé la veille t^S mille 
hommes dans le camp retranché , pour en dé- 
boucher , avant le point du jour , sur trois oo* 
lonnes, il aurait réussi sans contredit à culbuter 
les Autrichiens , et c'en eût été fait du siège de 
Kehl. 

Après cette sortie , les travaux se poursuivirent 
sans éprouver d'autres obstacles que la résistance 
locale et le mauvais temps* L'attaque principate^ 
fut portée sur la gauche de la Kintzig , et trois 
cheminemens de tranchée furent dirigés sur 
l'île d'Erlenrhin et le camp ; il semble qu*on 
multiplia tix)p les attaques vers cette île , car ,- 
lorsque le camp fut pris on ne se trouva pas plus'' 
avancé contre le fort qu'auparavant; il faut que 
la crainte detre enfilé par la gauche dans les 
cheminemens contre cet ouvrage, ait déterminé 
lesingénieurs autrichiens à attaquer d'abord Hle- 



(i) Le gén<*ra1( Mpreau reçut une halle morte à la tête* 
son aide-de-camp Lçlée , fut dangereusement bles&é. Le gé^. 
néral Desaix eût un cheval lue sous lui et une forte contusion 
à la jambe. Le général autrichien' Latoar eût auisi nn'cfae^ 
val laé. 



d'Erlenrhin , mais pe^tç crainte était-elle bien 
fondée ? c e*t>- ce qu'il convient d'examiner. Ëa 
jetant un coup-d^il sur le plan de ce siège , 
on voit que le cam^ retranché n'offrait pas uni 
système bien imposant de défense; en effets la 
vaste étendue de son frpnt n'était couverte que 
par la redoute des trous de loup ; celle^i priae^ 
le camp n'était plus tenable; sa communicàtioii 
avec nie d'Ërlenrhin se trouvait rompue , et rien 
n'était plus facile que de conduire une attaque 
au milieu des ruines du village de Kehl contre 
Vouvrage à cornes du fort; si Ton avait donc poussé 
plus vivement la tranchée ie loidg de ces ruines , 
la redoute des trous de Joup. aurait été enlevée 
dès la fin de noveinbre ainsi que les retranche^ 
mens du cimetière de Kehl ; alors les défenses 
du camp étant tombées et l'île d'Ërlenrhin isolée^ 
l'ouvrage à corne supérieur eût été attaqué avec 
succès ; il est probable raémé que la garnison f 
n'ayant plus de communication avec lativè 
droite^ n'aurait pas voulu se sacrifier peut' la 
défense d'un fort donf l'importance n^était ratta^ 
chée qu'à celte du camp, et qu'elle aurait pris le 
pai^ti de l'évacuer. 

Nous ne retracerons pas ici les détails des eom-* 

bats opiniâtres auxquels la marche du siège donn» 

lieu , et doDiles plus remarquables furent 6^1 ai 

^e Y Ile U>uffuele 5 décembre , les trcns tentafître» 

in(ructuewes des lo^ ueMs: décerabresUf -bl 
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maison de poste de Kehl et l'assaut à la suite du- 
quel elle tomba le 19 au pouvoir des Autrichiens. 

Les pluies continuelles génèrent beaucoup les 
travaux dans ce terrain bas et marécageux ; les 
tranchées se trouvèrent inondées durant une 
partie du mois de décembre ; la pluie fut si vie* 
lente du ao au 26, qu'il fut question de lever 
le siège et d'abandonner tout le matériel. 

Le feu des batteries avait commencé dès le 28 
novembre y et lesouvrages du camp étaient forte- 
ment endommagés lorsque les Autrichiens en 
firent l'attaque de vive force, le i®'. janvier à 5 
heures du soir. Le général Staader emporta la 
redoute du centre, ( dite des trous-de-loup ) avec 
une facilité qui prouva que cette tentative aurait 
réussi si on l'ëùt tentée plutôt. Les réserves des 
assiégés voulurent reprendre cette redoute , mais 
elles n'arrivèrent pas à temps ^ le feu des batteries 
autrichiennes , qui portait déjà jusqu'au-delà du 
fort , coula un des bateaux du pont. 

Dans la nuit suivante, une attaque fut dirigée 
sur nie d'Ërlenrhin y tous les petits ouvrages 
avancés furent emportés , et les assiégea ns péné- 
trèrent jusqu'à l'ouvrage à cornes. A la vue des 
succès des Impériaux , le général Lecourbe se mit 
à la tête d'un bataillon, renvoya son pont v6« 
lant pour ôter tout espoir à sa troupe et se pré* 
cipita sur l'ennemi qu'il chassa de l'ouvrage ; ce 
trait de dévouement fut au reste inutile j les 
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Autrichiens^ maîtres de la redoute de» trôu5-de« 
loup et des lignes du camp retranché , ayant 
poussé la tranchée jusqu'auprès du Rhin et de 
Touvrage à cornes, File d'Erlenrhln se trouva 
isolée , et le général Saint-Cyr en ordonna Tévli- 
cuation le & janvier , pour ne pas sacrifier les 
troupes ^sans objet ;' les assiégeans occupèrent 
de suite ce poste important. 

Dans la nuit du 5 au 6 , les Autrichiens atta- 
quèrent enfin la seconde ligne de retranche- 
ment du camp , c'est à dire , les ouvrages qui se 
trouvaient entre l'ouvrage à cornes su{lërieur et 
la redoute des trous-de-loup. Le combat fut vif 
et meurtrier ; tous les ouvrages furent emportés, 
et les assaillons arrivèrent jusqu'au chemin 
couvert de l'ouvrage à cornes ; les travailleurs s'y 
logèrent aussitôt : cette opération exécutée ^ mal- 
gré la résistance des six bataillons français et du 
feu du fort , fit honneur à ceux qui la condui- 
sirent ; elle n'eût pas été plus sanglante si où 
l'avait entreprise au mois de novembre. 

Cette journée fut décisive : les Autrichiens 
pouvaient désormais réunir tous leurs moyens 
contre le fort qui était livré à ses propres forces ; 
toute résistance ultérieure n'en eut pas retardé 
la prise au-delà de deux jours. Depuis six semaines 
que la tranchée était ouverte , 4^ batteries et 
a5 mille toises de tranchée avaient été cons* 
truites, près de loo mille «oiips de canon et> 
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20 mille bombes , avaient sillonné les ouvrages ; 
les Impériaux maîtres du camp retranché , enve- 
loppaient le fort par trois attaques , les batteries 
de celle de gauche enfilaient déjà les ponts de 
communication. Le général Moreau ne voulant 
pas exposer la garnison à un assaut , crut devoir 
alors abandonner un poste qui n'avait plus rient 
de sa première importance; Kehl fut évacué eut 
vertu d'une convention signée lé 9 janvier. L'ir- 
mée impériale n j trouva plus que des reinparl» 
renversés , des palissades brisées , et un: poste à 
peurprèiS^inutile pour elle. 

Ce siège considéré en lui-même et dans ses rë^ 
sultats, fut un des événemens mémorables de 
cette campagne ; il fit le plus grand honneur aui^ 
généraux Desaix* Saint Cyr et Lecourbe, ainsr 
qu'aux troupes de l'armée du Rhin. 

Lorsqù'après les combats de l'Eltz et de Sohlien* 
gen y l'armée impériale fut réunie devant Kehl , 
sa tâche paraissait remplie. Cependant sa marche 
victorieuse fut arrêtée toutrà-<ïoup devant dea 
retranchemeus inforines , et c'est-^Ià que com« 
mencèrent pour elle de véritables travaux; il ne 
lui restait plus qu'un coin de terre à gagner pour 
délivrer l'Allemagne de la présence de ses enne« 
mis ; mais que de peines et de combats ne loi 
coûta* t-il pas? Chaque ouvrage ne s'obtenait 
qu'à l'assaut , et tel mauvais retranchement ett 
coûta plus de deux i enfin après Sq jouts^dè 



tranchée ouverte, après avoir perdu plus de 
5 mille hommes , et consommé autant d'artillerie 
et de munitions qu'en aurait exigé le siège d*uoe 
place du premier rang , cette armée entra dans 
Kehl , triste conquête , qui la dédommagea bien 
peu de la perte d'un temps précieux , des sacri* 
fices immenses qu'elle avait faits , et des revers 
accablans essuyés au même instjsmt en Italie. 

Si l'on ne peut refuser de justes éloges à la dé* 
fense d'un fort construit à fa hâte , dont^ quelques 
parties seulement étaient revêtues , sans maga- 
sins ni bâti mens à l'épreuve de la bombe , lié i 
nn vaste camp retranché , dont les principales 
défenses consistait en flaques et en marais-, 
étaient précaires et subordonnées aux gelées; il 
faut pourtant observer , que ôette défense eut 
été mieux entendue si elle avait eu des retours 
offensifs plus fréquenSt Un camp retranché qui 
communiqué avec une armée» et duquel on peut 
déboucher à volonté avec 4o mille hommes , offre 
bien des avantages pour une guerre de cette na- 
ture ; on l'a vu même employer avec succès par 
des garnisons entièrement investies, et le général 
Masséna surtout , en a fourni un grand exemple 
au siège de Gênes. 

Ces considérations générales et les détails dans 
lesquels nous sommes entrés, sontisuffisans pour 
donner lieu aux remarques suivantes : -i^. Que 
Moreau pouvant déboucher avec ioutes ses forées 
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sur des parties de la ligne ennemie, devait le 
faire aussi souvent que possible , dès les premiers 
jours de novembre. 2®. Que FArchiduc, mieux 
convaincu de la facilité qu'avait son adversaire , 
de déboucher à volonté avec 4o mille hommes sur 
une des extrémités de sa ligne ou sur son centre ^ 
n'aurait pas dû s'exposer à faire un siège régulier 
de Kehl en sa présence. 3o« Que le meilleur 
moyen de rétablir l'équilibre dans la situation 
respective les deux armées, était d'enlever dé 
vive force , la première enceinte du camp qui 
il 'avait que des retrauchemens susceptibles d'être 
emportés au premier assaut ; et de diriger de la 
redoute des trous-de-loup une attaque contre 
l'ouvrage à cornes , et contre les retrauchemens 
qui couvraient le pont , afin de réduire de bonne 
heure la garnison du fort à ses propres forces. Si 
cette tentative ne réussissait pas , alors il eût été 
convenable d'accepter l'armistice et de tourner 
ses vues du côté de l'Italie pour opérer la déli- 
vrance de Wurmser. 

Je ne sais à quel poiiit les pluies du mois de 
décembre , se fussent opposées à l'exécution de 
ces différentes entreprises ; je crois qu'elles furent 
nuisibles aux assiégeans , en ce qu'elles retardé* 
rent les travaux des tranchées ; mais il est cer- 
tain qu'au milieu de novembre, une attaqué 
de vive force pouvait réussir. Dans tous les cas , 
l'Ar.chiduc remplit, mieux sa tâche que son aâ« 
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versaire^ qui , depuis le combat du sa novembre 
ne tenta aucune sortie , et ne fit rient pour re- 
tarder ou détruire les travaux. 



Les Autrichiens n'ayant pas les moyens d'en- 
treprendre deux sièges en même-temps, et ne 
voulant rien distraire des approvisionnemens 
destinés à celui de Kehl , restèrent en observation 
devant la tête de pont d'Huningue. Cet ouvrage 
construit par Vauban , avait été détruit à la suite 
du traité de Baden ; on en avait relevé le tracé sur 
les fondemens qui existaient encore, et on y 
avait ajouté quelques ouvrages avancés. Ces tra*- 
vaux n'étaient pas terminés lorsque rartnée exé^- 
cuta sa retraite; le prince de Furstenberg les 
laissa achever coraplaisamment , et crut sans 
doute bien faire de se couvrir lui même d'une 
ligne de circonvallation. 

Le rideau des hauteurs d'Âltingen , qui se 
prolonge parallèlement au Rhin à un quart de 
lieu de ce fleuve , est une position militaire for- 
midable ; il fut le théâtre de la bataille de Fried* 
lingen , gagnée par le maréchal Villars , en 1 702 , 
et domine les ouvrages élevés dans la plaine. 

îïous avons dit que Moreau en dirigeant le gros 
de ses forces sur Kehl , après avoir repassé le 
Rhin , laissa la division Ferino vers Huningue, 
pour protéger la défepse du pont. Ce soin fut 
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confié alternativettientaux 3^ légère , 56^. et 89^. 
de ligne , sous les ordres du général Âbatueci. 

Le corps du prince de Furstenberg était en 
présence depuis le aS octobre ; il employa tout 
le mois de novembre à se retrancher sur les pla* 
teaux de WeiL et d'AItingen , tandis que les Fran- 
çais achevaient le relief de leurs ouvrages. Ver» 
le milieu de ce mois , les Autrichiens avaient 
construit plusieurs batteries qui commencèrent 
à tirer; ils ouvrirent ensuite un boyau de tran* 
ohée pour descendre des hauteurs dans la plaine' 
et y établir quatre batteries de gros calibre. 
Le a8 novembre ^ le feu de ces batteries rompit 
le pont, et ai bateaux entraînés par le courant- 
sur la rive droite , furent pris par les troupes im-*^ 
périales. Cette circonstance engagea les assië- 
geans à faire une seconde sommation , à laquelle 
le général Abatueci répondit avec la dignité et 
la fermeté d'un brave. 

• Le 3o, le prince de Furstenberg résolut enfin 
de tenter Fattaque qu'il aurait du faire un mois 
plutôt , quand les ouvrages étaient imparfaits ; il 
y fut sans doute déterminé par la rupture du 
pont qui privait la garnison de soutien; c était , 
il est vrai , un grand avantage ; mais si dès le 
principe on avait formé une pareill^ tentative, 
eu lexécutant avant le point du jour , il est pro* 
bable que ces ouvrages non-terminés eussent 
été escaladés avant Farrivée des renforts. A cette 



tipoque la défense principale était celle que don- 
nait le canon d'Honingue ; cette artillerie ne bat- 
tait que la plaine située entre les retranchemens 
français et là position autrichienne ; on eût évité 
son feu, en se portant avec vivacité au pied des 
retranchemens , dès lors le canon de la place ti- 
rant sur les troupes engagées, eût fait plus de 
mal aux Français mêmes qu aux assaillans. 

Quoi qu'il en soit, le 3o novembre à onzte 
heures du soir, le prince de Furstenberg se mit 
'en mouvement avec 5 mille hommes , divisés en 
trois colonnes ; il est rare qu'une attaque de 
nuit combinée sur plusieurs points réussisse : la 
colonne de gauche s'égara et se dispersa ; celle 
^e droite attaqua ta grande lunette par la gorge , 
tandis que celle du centre en attaquait le sail- 
lant et en escaladait les faces. Cette lunette fut 
emportée , et les troupes qui la gardaient forcées 
à se retirer dans l'ouvrage à cornes,lequel n'ayant 
pu tirer tant que la lunette était disputée par les 
troupes des deux partis ^ commença un feu vio- 
lent sur les Autrichiens ; malgré cela , ils se 
maintenaient dans la lunette et paraissaient 
vouloir s'y loger , lorsque le général Abatucci , 
sentant l'importance de les en chasser, sortit de 
l'ouvrage, se jeta sur eux et les expulsa des re- 
tranchemens. Les colonnes impériales se reti- 
rèrent sur le plateau après avoir perdu plus 
de laoo hommes dans cette tentative. Les Ffàn- 
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çais n'en eurent pas moins de 800 hors de coni^ 
bat ; ils eurent à regretter le brave Abatucci , 
officier -général de la plus haute espérance ^ qui 
mourut des suites d'un coup de feu. 

Dès lors l'ennemi se borna à canonner la l;éte 
'de pont jusqu'au 16 décembre , époque à laquelle 
il cessa de tirer , faute de munitions. Depuis la 
rupture du pont , la communication se faisait 
encore en bateaux pour relever les troupes et leur 
porter des vivres et des munitions: le feu des assié- 
geans rendait ce trajet dangereux. On éleva une 
grande' batterie sur la rive gauche du Rhin, en 
avant de la digue qui va d'Huningue à I^eudorf , 
et les convois naviguèrent sous sa protection. 

Les assiégeans ayant reçu au milieu du mois 
de janvier une partie de l'artillerie qui avait 
servi au siégé de Kehl , commencèrent alors celui 
delà tête de pont. 

Le 2 5 janvier, ils se portèrent en avant de leur 
première parallèle ; deux sorties furent exécutées 
dans les nuits du 29 et du 3i ; elles eurent ua 
premier succès , comme cela arrive toujours ; 
l'arrivée des réserves ennemies les fit rentrer sans 
avoir eu le temps de faire beaucoup de mal, quoi- 
qu'elles fussent parvenues jusqu'à la première 
parallèle et qu'elles eussent encloué quelques 
canons. Enfin la résistance de ce fort n'étant plus 
qu'une opération partielle qui n'avait point une 
importance proportionnée aux sacrifiées qu'elle 
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Mîg^aîft , OQ proposa at|x Autrichiens de leur eu 
faire la> remise. %lne eonvenlion fut conclue le 
i^'. février, et ùh eut jusqu'au 5 potir achever 
Tëvai^uatiott ; ta gà^bisoii se reliriaf 6otivérte de 
gloif^ y fie kisisikttt à rénnemr que dés iùbnceaux 
de tetre. 

Cet é^énewient t^ttûiittn k éahàfpàgné sur té 
Rbii^y qui fut hôiMrabfê pour liés artnëes de$ 
deux nations. Cependant , sï Ton en excepté' lé 
mouvement de TArchiduc contre Jourdan , et la 
bataille de Biberach gagnée par Moreau , elle ne 
fut pourtant signalée par aucune grande ma- 
nœuvre. De part et d'autre on s'étendit beaucoup 
et on forma des doubles lignes d'opérations : 
mais dans le choix des positions et des ordon- 
nances de combat , Tarmée de Moreau se fit re- 
marquer par un aplomb inconnu des troupes 
françaises , depuis le commencement de la ré* 
volution. 

Desaix s'y couvrit de gloire à toutes les af- 
faires , surtout à Geisenfeld « Biberach et Heyden- 
heim ; Saint-Cyr en acquit aussi dans plusieurs 
occasions ; les officiers généraux y rivalisèrent 
de zèle et de courage. Dans l'armée impériale 
le général !Nauendorf déploya une activité et une 
intelligence qui lui firent une juste réputation : 
Kray se distingua par une vigueur peu commune, 
et une présence d'esprit qui le placent au rang 
des meilleurs généraux d'exécution. 

T. 8. 33 
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L'armée française était revenue, il est yrai, au 
inéme point d'où elle étaft partie , cependant elle 
avait fait beaucoup de mal à l'ennemi ; elle ra^ 
menait des trophées; les cadres de ses corps 
étaient intacts , aguerris et mieux organisés que 
dans les années précédentes ; enfin , les triomphes 
de l'armée d'Italie allaient placer la nation fran- 
çaise dans une attitude imposante envers ses 
ennemis du continent. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Situation de Vintérieur de TItalie ; Bonaparte 
se porte à Bologne pour forcer le Pape à faire 
Japaix. V armée d'jdlpinzi reprend t offensive 
et s^avance vers VAdige sur trois colonnes; Bo* 
naparte vole aU'devant d^ elles , et les détruit 
séparément. Bataille mémorable de Rivoli et 
de la Favorite. 

Nous avons déjà parlé des négociations enta- 
mées à Parispar l'Angleterre , et fait pressentir le 
peu de succès qu'il fallait en attendre, à cause des 
revers des armées d'Allemagne • 

Le Directoire de la république française , qui 
cherchait toutes les occasions de consolider son 
existence , en ralliant les partis de l'intérieur , et 
en procurant une paix honorable à la Finance, 
avait envoyé le général Clarke à l'armée d'Italie, 
pour entamer des négociations avec rAutriche(i). 



(i) On a assuré que la mission secrète de ce général était 
de sarvciller Bonaparte , dont le directoire n'était pas cour 
tent , parce qu'il dirigeait (les affaires d'Italie sans s'arrêter 
aux instructions du gouvernement ; d'autres même ont pré- 
tendu qu'il avait l'ordre de le remplacer , mais qu'il n'avait 
pas cru pouvoir exécuter une mission si délicate. 

33* 
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Cette de'marche pacifique ne fut pas faite dans 
un temps opportun : après beaucoup de difficuh* 
téSy le général Clarke et M. de Saint-Vincent 
eurent une entrevue àVicence, mais elle n'abou- 
tit à rien ; les choses ayant changé de face en Al- 
lemagne, et; les succès de TArchiduc ayant relevé 
toutes les prétentions du cabinet autrichien , il 
fallut songer, d'une part à se maintenir dans la 
position où Ton se trouvait , jusqu'à l'arrivée des 
renforts, et de l'autre à redoubler d'efforts pour 

■ 

sauver Wurmser. 

Les tentativeS' réitérées de l'Autriche pour 
délivrer Mantoue , avaient été appuyées, comme 
on l'a vu , par des manœuvres diplomatiques ten» 
dant à exciter Rome et Naples y dont les intérêts , 
menacés par l'armée victorieuse, semblaient en ef- 
fet devoir s'unir à ceux du cabinet de Vienne. Les 
succès momentanés d'Alvinziet de Pavidowich, 
produisirent dans une partie de l'Italie , la méipe 
fermentation que ceux de Wurmser y avaient 
déjà occasionnée quelques mois auparavant. 
' La cour de Rome, dont nous avons indiqué 
lès préparatifs hostiles, menaçait enfin de se~ 
déclarer phis ouvertement , de rallier à sa cause 
toutes les haines individuelles et d'allumer ainsi 
l'incendie mal éteint dans la Lonlbardie. 

La bataille d'Arcole avait été une victoire à- 
peu-près indécise et achetée chèrement pour 
une petite armée; la supériorité de l'ennemi et 
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la. nécessite où Von se trouvait de rester devatil 
Mantôue^ pour ne^as laisser échapper Wurm^ 
ser , avaient empêché qu'on n'en recueillit aucun 
fruit. 

La situation de Bonaparte était dbiic en quel- 
que sorte plus critique que jamais, et là faute 
en était tout entière au Gouvernement français; 
car loin de faire renforcer k temps uiie armée 
qui , par sa position , lé génie entreprenant de 
son chef et la tournure mémié de ses premiers 
succès, était appelée à remplir le rôle principal ; 
il la laissait lutter isolément contre lés efforts 
de la monarchie autrichienne > et s'occupait 
d'une expédition maritime coûteuse et sans objet 
direct. 

Une armée de 4o mille combàttàns, quielsque 
soient la valeur des troupes et les talens du che€ 
qui la commandé , ne peut , dau^ le siècle actuel ^ 
espérer de faire de grandes choses , ni métnè se 
maintenir long-temps contre des armées beau* 
coup plus nombreuses, dont le recrutement s'o- 
père avec une extrême rapidité. Si le Direototfe 
eut mieux entendu ses intérêts, il eût porté l'ef- 
fectif de l'armée d'Italie à 60 mille combattans-, 
et préparé , en seconde ligne , les moyens de rem- 
placer ses pertes par la création d'une resserve 
de a fi à 3o mille hommes. Le gouvernement fràn- 
^is avait encore assez de troupes dans Fîntériedr 
pour mettre l'armée à ce complet ; mais il en-ré- 
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servait un nombre considérable pour l'expëdî- 
tion d'Irlande , entreprise hardie , pour ne pas 
dire téraéraire , et dans laquelle, malgré l'assis- 
tance des habitans du pays , on ne pouvait pas es^ 
pérer de succès , faute des moyens maritimes né- 
cessaires pour alimenter l'armée en hommes^ en 
armes et en munitions. 

Dans son état de faiblesse , l'armée d'Italie> 
abandonnée à elle-même, était donc réduite^ 
après tant de victoires , à conserver sa ligne dé« 
fensivesur l'Âdigeet à bloquer Mantoue. Tandis 
que Masséna et Âugereau observaient Alvinzi^ 
que Serrurier resserrait Wurmser , et que le gé- 
néral Rey s'avançait avec quelques renforts tirés 
de l'intérieur, Bonaparte résolut de régler les 
affaires des nouvelles républiques, tout en fai- 
sant une démonstration qui en imposât au Pape, 
et mît un terme à l'espèce d'inquiétude que 
l'état actuel des choses occasionnait dans la pé* 
ninsule. 

Un congrès des députés de Modène , de Reg- 
gio , de Ferrare et de Bologne , avait été convo* 
que dans la dernière de ces villes, pour statuer 
sur l'organisation définitiveet la constitution du 
nouvel état cispadan. Les séances de ce congrès 
s'ouvrirent le i'] décembre; les chocs d'opinions 
et d'intérêts, inséparables de toute assemblée dé- 
libérante, s'y étaient manifestés dès les premiers 
jours. Le vœu pour la réunion des deux petites 
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républiques en un seul état, émis par quelques 
députes y ne réunissait pas tous les suffrages; 
Bologne, et Ferrare sur-tout , manifestèrent des 
vues opposées. Le Général en chef s'était rendu 
à Bologne, pour concilier les différens partis et 
pour imprimer en même-temps une marche 
plus active aux négociations entaméees à Rome 
et à Florence. 

Bonaparte I convaincu que la résistance du 
Saint-Siège ne provenait que de la lutte prolon- 
gée des armées autrichiennes sur l'Âdige, et des 
promesses d'une prochaine délivrance de l'Italie , 
semées par leurs agens , voulut y mettre fin par 
des dispositions vigoureuses qui rangeassent ce( 
ennemi hors de ligne, avant qu'il eût le temps 
de combiner ses attaques avec lesl Impériaux. 
Bien qu'il n'ignorât pas que son approche impo- 
serait silence à ses ennemis et que les craintes les 
plus vives succéderaient , dans le Sacré-CoUége^ 
aux espérances chimériques dont il se berçait; 
depuis plusieurs mois; il tira de l'intérieur de 
la Lombardie et. des différens corps de son 
armée, des détachemens trop peu non^breux 
pour les affoiblir d'une manière sensible , mais 
dont la réunion formait néanmoins une co* 
lonne mobile assez imposante pour porter la 
terreur jusque dans Rome et contraindre le Pape 
à la paix '.cette colonne, organisée dans les der^ 
niers jours de décembre, forte.d'enviroi| 4 mille 
hommes , fut dirigée sur Bologne. 
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Cependant la Cour de Vienne n avait pas perda 
l'espoir de sauver Mantoue, rarntee d'Alvîn^î 
venait d être renforcée de tOMS les détacheuiens 
quon avait pu réunir, d'un corps de volontaires 
forme à Vienne , des levées £aii tes en Croatie, et 
de beaucoup de compagnies tyroliennes ; elle 
comptait prés de 4^ À 45 miile hommes non 
compris le corps de Wurmser, 

Le3 renforts arrivés à Tannée française n'é- 
taient par à beaucoup près aussi considérables , 
et remplaçaient a peine le vidje des cadres. Tou- 
jours obligée de se diviser pour bloquer Man* 
toue et observer l'Adige , elle paraissait donner 
prise aux coups qu'on lui porterait. 

La situation de la place investie, le corps nom' 
breux qui s'y était jeté , les obstacles qu'offrait 
le Tyrol , pays montueux et difficile , dans lequel 
il fallait s'engager , ne permettaient pas d'atta^* 
quer les armées de secours et de les repoussef 
jusqu'au cœur de la naonarehie autrichienne» 
Bonaparte savait bien que le meilleur moyen dm 
couvrir un siège est débattre l'armée qui peut y 
mettre obstacle et de la repousser anssi loin qœ 
possible ; mais si ce principe n'avait pas été mip 
en pratique au mois de juin , il était d'une appli«> 
cation bien plus difficile après les batailles de 
Bassano, de Saint-Georges, d'Arcole et sur-tout 
après les revers des armées d'Allemagne. 

Bonaparte avait donc adopté le seul parti 



'dicté pitr la priiclente^ celui de £aJre observer 
TAdige par des divisions d avertissement, jusqu a 
ce qne les proj^éts de leiinemi fussent détermines 
sur un point , et de rat^itibier alors ses forces 
pour le combattre avec avantage* 

Depuis la bataille d' Aréole, l'armëe était restée 
«•peu-près dans les mêtaes positions: lo mille 
hommes formaient le blocus de Maotoue et 3o 
mille étaient en observation: quelques légers 
ehangemens avaient eu lieu dans l'ititérieur des 
divisious ; l'ensemble restait toujours le même » 
fiinsi qu on pourra le voir par l'état de situation 
vci-joint(f). 

La division Joubert, qui était la plus forte ^ 
gardait toujours les postes intéreasans de la 
Corona et de Rivoli : celle de Massena , placée 
en seconde ligne à Vérone , se liait par sa gauche 
avec la précédente ^ et par sa droite à celle 
4'Augereau qui surveillait Xiegnano et le Bas- 
Adige. Les avant -gardes poussaient des par- 
tis' sur Moiitebello et Vicence , pour surveiller 
tes mouvemens de Tenuemi. Le général Rey 
commandait une petite réserve vers Dçzen- 
Muo et faisait éclairer la rive droite du lac de 



(i)Ce tableau 9 quoique antérieur de i5 jours, me parait 
exaet à Texception de la 5^®. demi-brigade qui se trouvait en 
plus vers Vérone. 
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«n faisant des démonstrations sur Vérone et des 
diversions sur Legnago. Le second était au con* 
traire de rassembler toutes ses forceS'^pottr passer 
TAdige entre Vérone et Legnago et de s'avancer 
avec 4o mille hommes sur Mantoue* Ce dernier 
parti paraissait le plus sage pour une armée au 
moins égale en forces , ses avantages ne frappèrent 
pas les Autrichiens. Alvinzi choisit donc le pre- 
mier et résolut de s'avancer en personne avec le 
gros de ses forces , entre l'Adige et le lac de Garda 
afin d'occuper l'armée française vers Rivoli ^tandis 
que le général Provera ni^cherait avec un corps 
de 8 à 9 mille hommes, par Padoue sur Legnago , 
pour gagner Mantoue. Ce projet avait , comme 
toutes les attaques mulipliées , l'avantage ^'in- 
quiéter l'ennemi sur tous les points à-la-fois; mais 
il présentait aussi tous les inconvéniens attachés 
à ce genre de tactique, et qubiqu'Alvinzi n'eût 
pas négligé les ruses qui pouvaient donner le 
change à son adversaire , son plan était mal 
établi, i^'. parce que l'attaque principale du gros 
de son armée était portée sur un point coupé de 
montagnes et de fortes positions qui favorisaient 
la défensive de l'ennemi , a^vantage qu'il n'au- 
rait pas eu sur le Bas-Adige ; !i<>* parce que la 
marche de la division Provera était aventurée ; 
car Alvinzi réussissant à battre les Français à Ri- 
voli, Mantoue était sauvée. sans cette diversion: 
ai au contraire l'armée était battue , Provera , 
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compromis, était nécessairement perdu, sans qtl^ 
son mouvement influât en rien dans le réta-* 
blissement des affaires, car, dans le cas même 
où il eut réussi à percer , la défaite de l'armée 
l'eût forcé à se renfermer dans la place. Ce cal- 
cul était facile à établir, et il ne fallait pas at- 
tendre l'effet des événemens pour s'en assurer; le 
principe sur lequel il s'appuie est applicable à tou- 
tes lesdiversions entreprises par de faibles corps* 

L'armée autrichienne se mit en mouvement 
le 7 jaiivier. Le centre partit de Bassano, tra«^ 
versa les gorges de la Bqenta, pour se réunir à la 
droite vers Roveredo , et descendre ensuite avec 
elle la vallée de l'Adige. 

La gauche aux ordres de Provera, partit ôé 
Fadoue , et s'avança le 8 janvier sur la Frattâ t 
son ^avant-garde aux ordres du comte dé Hoben- 
zolêrn , eut vers Bevilaqua un petit engagement 
avec celle d'Augereau» commandée par l'adjudailt* 
général ^ufaux. La bonne contenance de cette 
petite troupe , et les mouvemens trop lents et 
trop étendus des Autrichiens lui facilitèrent les 
moyens de faire sa retraite sur San-Zeno et ensuite 
sur Legnago , où elle n'arriva pas sans avoir 
éprouvé quelques pertes. Sa résistance avait 
donné le temps au général Augereau de faire ses 
dispositions pour bien recevoir les Autrichiens 
sur la ligne de FAdige. 

Bonaparte se trouvait encore- le lo janvier -à 



Bolc^e , lorsqu'il reçut la nouvelle de cette at- 
taque, il fit marcher sur-le^chamjy deux mille 
hommes de sa colonne mobile , pour renforce^ la 
divisioa Augereau, et partit lui-même pour Vé- 
rone , centre de ses positions et pivot de ses mou-' 
vemens. Le Général en chef donna , en passant 
sous Maotoue, les iustnicttons nécessaires pour* 
le cas o& reuoemi sepréseaterak devant la place.' 
llari:LvaLe la àVéfoae^ où sa présence devenait 
très^urgentet; cac^ peada^t qufe Pvorera s'avan- 
çait ^r le Bas-Adige , Alvinzi avait opéré sa }o»c- 
tion vers Roveredo avee le copps de Davit^wich , 
et s'étai-t poirtïé le lo jauvier avec 36 bataillons sur 
Alla y pour accabler la gauche des Français : une 
aÉUtre colofkne de 6 bataJlkmS' et un escadron , 
aux ordres diii général Bayahtseh., débouchant de- 
Bassauo , menaçait Vérone ; déjà , dans une pre-' 
i9J^re: att^c|ue > elle avait repoussé le iTt , les 
avaisitr postes français, et Massëna pour les soule*^ 
uir , avait £ait déboucdier sa division de celte' 
ptace*, et engagé un combat sous ses murs où il 
aîvait enlevé-quelques centaines^ de prisonniers. ' 
. Ces déraonstraèioûs sur la droi4^ et le centre de 
Bonaparte, n'étaient que le prélude des' attaques' 
plus sérieuses préparées contre sa gauche, cam*> 
mandée par Joubert : il ne s'agissai^t de rilen* 
moLus^ que de Tefilever daus-sa position entre le 
lac de Garda et l'Adige. 
^ Mais pou£ bien juger cette a^ire > il huit étrù- 
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dier sur le plan , le terrain qui en fût le théâtre, 
parce que la meilleure description n'en donne- 
rait qu'une idée imparfaite et peu propre à l'intel- 
ligence des mouvemens des corps qui s'y sont 
choqués. 

On a déjà vu au chapitre xxxii qu^il n'y a 
que trois moyens de déboucher du Tyrol en 
Italie, par la vallée de l'Adige. Le premier, en 
longeant la rive gauche de ce fleuve sur la grande 
route de Trente , pour forcer la Chiusa et Vérone ; 
le second , en emportant ce premier poste , et ve- 
nant jeter des ponts entre Polo et Pescantina , 
pour éviter Vérone , qui est à l'abri d'un coup de 
main ; le troisième , enfin , en attaquant le Mon- 
tebaldo , et suivant le chemin d'Incanale sur la 
rive droite de l'Adige, pour déboucher sur le 
plateau de Rivoli. 

Alvinzi adopta le dernier de ces moyens, comme 
celui qui offrait le moins de chances hasardeuses , 
et fit ses dispositions en conséquence. 

Kous ignorons s'il avait connaissance du dé- 
part de Bonaparte pour Bologne ; en supposant 
même le contraire , il est certain qu'il crut bien 
lui donner le change sur ses projets, en faisant 
faire par Provera et Bayalitsch , les démonstra- 
tions dont nous venons de rendre compte. Il se 
flattait n'avoir à combattre que la division Jou- 
bert ; on ne tardera pas à s'apercevoir de l'er- 
reur de son calcul, et coipment les dispositions 
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Le I a an matia^ les deuxième ^et troisième 
colonnes arrivèrent effectivement , après une 
marche pëutble y sur le mont Albaro , près de la 
Ferrara , en face de Tavant-garde de Joubert \ 
celle de Lusignan qui devait tourner les FraO'^ 
çais , ayant ,à stiivre des sentiers difficiles , 
obstrués par la neige (|uî tomiiait depuis deux 
jours , ne put occuper le revers» àt% hauteurs da 
Montebaldo. 

Malgré ce contretemps, les» deux autres £vi* 
sions fortes d'environ 9 à ro mille hommes , 
auraient expulsé les Français dcr leur position , si- 
les Généraux qui les commandaient s'étaient 
prêté un mutuel secours. Le général Koblos at- 
taqua le village de la Ferara , mais Liptaj ayant 
Tordre de ne pœnt s engager avant que le mou- 
vement de Lusîgnan n'eut atteins le bot piN^ 
posé , fit échouer cette tentative. Le canon des 
retranchemens de Castelli et d'Olvvetli, fou* 
droya la tête de colonne, (fus n^a<va«t qne^ de 
Tartillerie de montagne, pour l»i répondM* 
I/enoemi fut donc obligé de tourner la: nton- 
tagne par les Dossi et la chapelle de la Fërrani; 
La nuit surprit les combat tans, et une ligne mik^ 
jestueuse de feux changea bientôt l'aspect des 
cimes glacées du Montebaldo. 

lié général Joubert était résolu à bien reoeviMI? 
reunemi , lorsqu'il apprit à quatre heures du 
matin , que le corps de Lusignan avait déjà' gagné 
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sa gauche par le versant occidental de Monte- 
baldo , il jugea qu'il serait imprudent d'engaget 
une affaire dans une telle position , contre des 
forces aussi supérieures j et ordonna la retraite , 
qui s'effectua dans le plusi profond silence; il fit 
lever les ponts de FAdige , et rendit compte au 
General en chef de ce qui se passait. 

Aussitôt que les Autrichiens aperçurent à la 
faible lueur des feux, que les Français s'étaient 
retirés^ ils se mirent en vain à leur poursuite, 
le mouvement rétrograde fut exécuté dans la 
matinée du i3 , avec tant d'ordre , que l'arrière- 
garde ne fut pas même entamée. Le général Jou- 
bert vint d'abord s'établir sur les hauteurs de 
Trombalora, en arrière du vallon de Caprino , et 
* y attendit , le reste de la journée , des nouvelles 
de Bonaparte , dont il ignorait encore l'arrivée à 
Vérone. Mais craignant d'être accablé le lende- 
main dans cette position , et tourné par ses deux 
ailes, il en repartit à dix heures du soir pour se 
retirer par Campara , sur Castelnovo : les troupes 
étaient déjà en marche , lorqu^on reçut la nou- 
velle, de la prochaine arrivée du Général en chef , 
et l'ordre de tetiir ferme en avant du plateau de 
Rivoli. Le général Joubert fit alors prendre po- 
sition aux 33e, Scje ^ ,^c ^ 151; 85e demi-brigades 
de ligne, en avant de Rivoli ; la droite sur la di- 
rection de sa redoute de Castello, la gauche ap- 
puyée au pied des hauteurs de Marogne. Son 
T. 8. 34 
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avant-garde occupait les hauteurs de Zoane. Les 
4^ et 22® légères , reparties dans les retranche- 
mens et en avant d'Osteria, avaient des postes 
entre Serpole et les sommets du Monteraagnone; 
la 1 7e légère à la gauche, s'étendait jusqu'à Zoanei- 
Brensone, Motitalto, Beticelli , et la 29® légère , 
en seconde ligne sur les hauteurs de Zoane- 
Montagna ; on tirailla toute la nuit. 

Le premier projet d'Alvinzi , sur la division du 
général Joubert , se trouvait ainsi déjoué , et 
c'était un grand point : toutefois il semble qu'il 
aurait pu réparer ce contre-temps en la poussant 
vivement le i3 , pour déboucher au même instant 
qu'elle sur Rivoli , afin d'y réunir ses 5 colonnes ; 
car c'était le seul point de Concentration qu'on pût 
leur assigner. Une telle résolution était contraire 
au système favori des Autrichiens , qui voulaient 
entourer l'ennemi , et qui , loin de chercher une 
concentration, se divisaient pour envelopper^ par 
des mouvemens décousus , un adversaire qui sau- 
vait mettre à profit les avantages qu'une pareille 
disposition lui assurait. Au lieu de prendre ce 
parti y on se borna à faire suivre avec lenteur le 
général Joubert , par les 2® et 3^ colonnes. 

En jetant un coup-d'œil sur le plan du champ 
de bataille , on verra bientôt que les deux points 
décisifs de toute l'opération étaient , le ravin par 
lequel on monte sur le plateau de Rivoli en lon- 
geant l'Adige y et la chapelle de San-rMarco bâtie 
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sur la créte du Monteixiagnone. Le ravin est 
situé, comme on Ta dit, près d'Osteria délia 
Dugana; c'était par -là que Ocskay et Quasda- 
nowich devaient déboucher : lies hauteurs de 
la chapelle séparaient la grosse colonne autri*> 
chienne , la cavalerie et tout le train d'artillerie, 
des trois autres colonnes. Si Âlvinzi avait poussé 
assez vivement pour s'emparer de ces hauteurs 
de San-Marco le 1 3 , et qu il eût réuni là ses trois 
corps de gauche pour attaquer Rivoli le 1 4 au 
matin par deux fortes colonnes seulement , la 
victoire se fût déclarée pour lui ; car Joubert 
eût été engagé avec 25 mille hommes avant 
que Masséna et Rey arrivassent à son secours* 
Mais les colonnes de Liptay et de K^oblos , ne se 
sentant peut-être pas assez soutenues, s'avan- 
cèrent avec mesure , et prirent position sur le 
Tasso , la droite à Caprino ; la gauche sur les 
hauteurs de Gambaron et de Lubiara. Les avant* 
gardes de ces corps arrivant sur les hauteurs de 
San-Marco à Tinstant où les postes de Joubert 
venaient de les quitter pour exécuter le mouve- 
ment rétrograde dont nous avons parlé , s'éta- 
blirent sans délai dans ce poste intéressant : cette 
circonstance qui semblait décisive , fut probable-- 
ment ignorée de Tétat-major autrichien. La co» 
lonne de Lusignan bivouaqua près de Lumini. 

Le i3 au soir , le général Alvinzi ordonna une 
nouvelle disposition pour envelopper la division 

34* 
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Joubert, qu'on supposait vouloir défendre le 
point important qu'elle occupait. Là i^^. colonne 
aux ordres de Lusignan devait continuer son 
mouvement hasardé le long du lac de Garda afin 
de tourner la gauche des Français et de déboucher 
sur leurs derrières. La 2^. colonne , qui était vers 
Caprino, avait ordre de communiquer avec la pre- 
mière par une chaîne de détachemens prolongés à 
droite, tout en coopérant à attaquer le front de 
Joubert sur les hauteurs de Zoana et Trombalora. 
Ocskay , avec la 4^. colonne , rétrograda par le 
ravin de Belluno (i) pour gravir le Montebaldo 
et se réunir à la troisième , qui devait attaquer 
Saint-Martin et les hauteurs de San-Marco. On 
prescrivit à Quasdanowich , avec la 5^. colonne, 
le parc d'artillerie et la cavalerie ^ de longer la 
rive droite de TAdige pour déboucher par Osteria 
délia Dugana sur le flanc droit des Français, 
Enfin y la tâche du général Wukassowich était de 
s'avancer , par la rive gauche de l'Adige , sur la 
Chiusa , de s'emparer de ce défilé important , d'y 



(i) Le générai AlyinKÎ fit rétrograder ces cinq bataillons 
par Belluno , ignorant probablement qu'il y avait un chemin 
qui prend dans la vallée de TAdige vers Stafolo , et qui monte 
sur le Montemagnone , à la hauteur de Porzin; peut-être 
aussi craignait-il de faire marcher un détachement si près de 
i'armée ennemie. Toutes les dispositions de ce général font 
^ncher néanmoins pour la première supposition. 
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établir (le fortes batteries pour prendre d'echarpe 
les colonnes françaises , qui voudraient se retirer 
ou occuper des positions sur la rive opposée. 

Ces dispositions , qui devaient s'exécuter le i4 
au point du jour , étaient déjà expédiées à tous 
les corps , lorsque le général Alvinzi eut avis que 
les Français se renforçaient : il ordonna alors , 
pendant la nuit , à la colonne d'Ocskay de s'avan- 
cer jusqu'à la chapelle de San-Marco. Mais lais- 
sons un instant le Général autrichien faire ses 
préparatifs d'attaque , et revenons à ce qui se 
passait en même-temps dans l'armée française. 

Bonaparte attendait avec impatience à Vérone 
des nouvelles qui lui dévoilassent les projets de 
l'ennemi. Ilap'prit, le 1 3 après midi, que son aile 
gauche avait été forcée de se replier. En réfléchis- 
sant que l'ennemi avait fait des démonstrations 
vers Legnago et Vérone avec des divisions assez 
nombreuses , il jugea aussitôt que les Autrichiens, 
fidèles à leur système , avaient divisé leurs forces 
pour des accessoires sur le Bas-Adige ; mais que 
le gros de leur armée se trouvait aux environs de 
Rivoli , puisqu'ils étaient parvenus à repousser 
la forte division du général Joubert de la belle 
position de la Corona. Le moyen de prévenir 
toute défaite était d'opposer le même principe à 
la même faute ; il résolut donc de se jeter avec 
la plus grande partie de ses forces sur la droite 
d' Alvinzi y s'inquiétanC peu des succès momeQ*< 



534 TRAITÉ DES 6BANDE5 OP^RATIOlfS MIliITAIllES. 

tanés que les autres colonnes pourraient obtenir, 
et se promettant de revenir bientôt «ur celles que 
leurs succès même auraient affaiblies et com- 
promises. Il était d'autant plus naturel de s'arrêter 
à ce parti , que les localités du plateau de Rivoli 
lui offraient toutes les chances de succès pour 
combattre son ennemi. 

Le général Âugereau reçut l'ordre de ne pas 
s'engager sérieusement , s'il avait affaire à des 
forces trop considérables , et de se borner à les 
harceler. Une partie de la division Masséna se 
mit en marche .sur-le-champ pour Rivoli , lais* 
sant un petit corps sous Vérone , chargé d'ob- 
server le corps de Bayalitsch , battu la veille à 
Saint-Michel. La réserve du général Rey se porta 
également en une marche forcée de Dezenzano 
par Peschiera sur Rivoli. 

Bonaparte s'y rendit en personne dans la nuit 
du i3 au i4 : il n'eut pas plutôt connaissance 
de l'état des affaires , qu'il ordonna un mouve- 
ment en avant , il importait de prévenir l'enne* 
mi , et de l'empêcher de déboucher sur le pla- 
teau de Rivoli , seul point où ses colonnes pus- 
sent se réunir , se déployer et combattre avec 
toutes les armes. Aussi , sans attendre les colonnes 
de Masséna et de Rey , dont la coopération eut 
été si efficace , prescrivit-il à Joubert de resserrer 
sa position , de déloger les avant-gardes ennemies, 
et de reprendre le poste intéressant de San-Marco» 
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Le général Vial , à la tête des 4^- , 1 7«. et 22c. 
légères , soutenues par le reste de la division , at- 
taqua l'avant-garde des Autrichiens et la força à 
se replier sur San-Giovani et Gambarone : la bri- 
gade de gauche de cette division , composée des 
âge. légère , des i4^. et 85 e. de ligne , se dirigea 
sur les hauteurs de Trombalora^ et en expulsa 
les poètes ennemis. Bonaparte établit son quar- 
tier-général sur les hauteurs de Zoana. La Sg^.. 
de ligne resta dans les redoutes d'Osteria à la 
garde de ce point décisif. Ikjs détachemens con- 
tinuèrent d'occuper des postes essentiels , tels 
qu^ les retranchemens de Montecastello , le fort 
de Ghiusa et le Moufse-Rocca. 

Cependant le général Masséna approchait de 
Rivoli avec les 32«. et 7$^. de ligne, le 22^. de 
chasseurs , le iSe. de dragons et le i®r. régi- 
ment de cavalerie : la i8e. demi-brigade se diri- 
geait sur Garda , pour occuper ce débouché , et 
empêcher Tennemi de pénétrer sur Peschiera. Le 
général Rey , avec la brigade qu'il amenait de 
cette ville , devait avoir dépassé ia hauteur de 
Campara et de Carmisino. 

Tandis que Farmée française était ainsi en 
pleine marche, les autrichiens faisaient aussi 
leurs . mouvemens préparatoires. Le corps de 
Quasdanowich avait pris position derrière Inca- 
nale , dans la vallée de FÂdige. Une brigade était 
placée en avant deDolce où se trouvait le quar« 
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tier-général ; le corps de Wukassowich était sur 
la gauche de celte rivière , la colonne de Lusi- 
gnan débouchait sur Pezzena. 

Bonaparte jugea que la Sg®. contiendrait d'au- 
tant plus long-temps la colonne principale qui 
débouchait delà vallée de TAdige sur Osleria , que 
celle-ci aurait à gravir une hauteur retranchée , 
dont les feux plongeaient le défilé par lequel elle 
devait arriver sur le plateau de Rivoli; il pensa 
aussi que la i8e. inquiéterait assez la marche de 
la colonne de Lusignan pour ne lui permettre 
d'achever son mouvement , et de s'établir sur les 
derrières de l'armée française, qu'au moment où 
le général Rey venant d'Orza pourrait l'attaquer 
avec avantage. 

Il résolut donc de profiter de sa position cen- 
trale pour se jeter d'abord sur le corps principal 
des Autrichiens à Caprino y et le battre avant que 
les colonnes accessoires fussent à même d^entrer 
en action , sûr d'avoir bon marché ensuite de 
celles-ci. La victoire la plus complète fut lerésuU 
tât d'une conception aussi conforme aux prin- 
cipes. 

Le temps était précieux , il n'y avait pas un ins- 
tant à perdre : le général Joubert après avoir re- 
poussé à droite les avant- postes autrichiens» 
comme nous l'avons déjà dit, s'était trouvé engagé 
avec les colonnes d'Ocskay et de Koblos plutôt 
qu'on ne l'avait pensé. Sa droite disputait vigou^ 
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reusement les hau leurs de San -Marco ; les 85*. 
et 29*. demi-brigades s'ëiaient formées à gauche 
sur les hauteurs de Trombalora et Zoro , la i4^. 
au centre sur celles de Rovina. Un bataillon de 
cette dernière demi-brigade s'avançait sur San- 
Giovani pour emporter ce village , lorsque la co- 
lonne deLiptay attaqua elle-même la gauche des 
Français avec des forces supérieures. La 85*. , 
prise en flanc à la faveur d'un ravin où les au- 
trichiens s'étaient glissés , fut forcée de battre en 
retraite, et la 29e. légère suivit son mouvement; 
la i4*. débordée, fit la plus vigoureuse résistance 
dans les haies et maisons en avant de San-Giovani, 
où elle arrêta long-temps l'effort de l'ennemi. Ce 
mouvement des impériaux pouvait avoir de fa* 
cheuses conséquences , en permettant au gros de 
leurs forces de déboucher sur le plateau de Ri- 
voli , où il eût favorisé le déploiement de la 
colonne de l'Adige, tandis que Joubert, gagné 
par sa gauche , eût couru risque d'être prévenu 
à Rivoli et rejeté sur le fleuve. Bonaparte laissa 
donc au général Berthier le soin de se maintenir 
au centre , et vola à sa gauche. La 32^. arrivait 
sur ce point après avoir marché presque toute la 
nuit. Cette intrépide demi-brigade reçut aussitôt 
l'ordre de charger ; Taspect de l'ennemi redoubla 
son ardeur, et soutenue dans son attaque par les 
29c. et 85e. ralliées y elle reprît les positions , cul- 
buta les autrichiens^ et dégagea les flancsde la il^K 
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Cette dernière demi-brigade avait continué sa 
brillante résistance ; elle couvrait le chemin qui 
mène de Lubiara à Rivoli^ le seul par lequel la 
droite pût se retirer. Cette aile voyant le mouve- 
ment rétrograde de la gauche , peut-être même in- 
quiétée par la marche de la colonne autrichienne 
de TÂdige , avait effectivement commencé à se re- 
plier , et l'ennemi la serrait de près. Le bataillon de 
}a i4^« qui avait attaqué San-Giovani , se replia de 
maison en maison. La situation du reste de cette 
demi'brigade avait été un moment des plus criti- 
ques : débordée à sa gauche , menacée de front, 
et forcée de soutenir ime position importante où 
tous les efforts de Fennemi paraissaient devoir 
se concentrer , sa contenance fut digne des plus 
grands éloges. 

Sur ces entrefaites ^ la brigade Vial , poursuivie 
9vec chaleur par les autrichiens , se retirait en 
désordre; mais le général Joubert à la tête de la 
33^. , passa en première ligne , soutint leurs 
efforts 9 et protégea son ralliement. 

Il était 9 heures : le général Lusignan arrivait 
à la vue de Pezzena , après avoir franchi le mont 
Gazo 9 la Spezana et le col de Lavalet ; ses flan- 
queurs marchaient sur Costerman y le gros de la 
colonne prenait la direction d'Affi , en longeant le 
Tasso. Sa marche , n'éprouvant aucun obstacle , 
semblait devoir atteindre son but 9 quoique 
d'ailleurs la 18^ demi- brigade > eût pris posscs- 
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sion du passage important de la Rocca de Garda. 
Le général en chef, certain du point où Alvinzi 
porterait toiiles ses forces , rappela vers io heures 
du matin deux bataillons de cette demi-brigade , 
qui culbutèrent à Calcina les flanqueurs de Lusi^ 
gnan en se rabattant sur Rivoli. 

Tandis que la Zi^ rétablissait les affaires sur 
les hauteurs de Trombalora, que le général Vial 
cédait celle de San-Marco à la colonne de Koblos, 
et queLusignan s'avançait à grands pas sur Cos^ 
terman, les colonnes autrichiennes de FAdige 
n'étaient pas restées dans l'inaction : celle de Wu- 
kassovich s'était mise en marche sur Somano 
par la rive gauche. La colonne principale , aux 
ordres de Quasdanowich , avait attaqué les re- 
trancheraens d'Osteria : la 39e fit une belle dé- 
fense ; mais l'ennemi lui était trop supérieur 
en nombre, pour qu'elle repoussât une vigou- 
reuse attaque de front, protégée par le feu d'une 
nombreuse artillerie, disposée avantageusement 
vers Somano. Ainsi le plateau , de la possession 
duquel dépendait tout le succès de la bataille , 
allait se trouver au pouvoir des Autrichiens qui , 
favorisas d'un autre côté par le mouvement ré- 
trograde de Vial , avaient réussi à s'avancer sur le 
revers du Montemagnone, au-delà de San -Marco. 
Le moment était critique ; Bonaparte , pres- 
qu'entouré par l'ennemi , conserva un sang froid 
admirable ; à l'instant même où l'infanterie lé* 
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gère de la division Joubert changeait de front 
pour marcher au soutien de la 89® demi^brigade , 
il prescrivit à la cavalerie du général Leclerc de 
se porter sur le même point : enfin, pour faire face 
à la colonne de Lusignan et couvrir le flanc gau- 
che de Tarraée française, il ordonna à la 75©. 
demi-brigade de gagner les hauteurs de Tiffaro. 
Ces bonnes dispositions eurent le succès qu'on 
devait en attendre ; la colonne de Quasdanowîch 
commençait à peine à déboucher du ravin d'Oste- 
ria, Tescadron des dragons d'état-raajor et tin ba* 
taillon de Gemmingen étaient les seules troupes 
qui eussent pris pied sur le plateau : tout le reste 
se trouvait encore en masse dans le défilé , lorsque 
la tête de la colonne se trouva ainsi assaillie de 
toutes parts; l'infanterie légère du général Jeu* 
bert l'attaqua sur son flanc droit ; la cavale^ 
rie conduite par le général Berthier la chargea 
de front et la ^g^ la menaça sur sa gauche. Joubert 
ayant eu son cheval tué sous lui, ce brave géné- 
ral s'élança à la tête de ses grenadiers , un fusil à la 
main, et sema l'épouvante dans les rangs autri- 
chiens qu'une charge de la cavalerie du général 
Leclerc avaient déjà ébranlés. Cette téte^de co- 
lonne, ainsi pressée, se jeta dans le défilé et y fut 
totalement culbutée. Le désordre devint d'autant 
plus grand, que l'artillerie et presque toute la 
cavalerie se trouvèrent encombrées dans le ravin» 
où la route , quoique tré[S-praticable, est nëan^ 
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tnoins fort resserrée. Dès-lors le sort de la ba- 
taille parut fixé d'une manière irrévocable, et le 
beau plan d'Alvitizi fut entièrement renrersé (i). 
Pendant que Bonaparte obtenait ces avantages 
qui étaient d'une influence si décisive , le général 
Masséna, avec la 3a®, et la brigade du général 
Sandos, contenait les Autrichiens et conservait les 
hauteurs de Trorabalora : les corps d'Ocskay et 
deKoblosqui avaient suivi le général Vial jus- 
qu'au-delà de San-Marco , et qui débouchaient 
4éjà vers Mutole , se trouvaient ainsi débordés. 
On fit marcher aussitôt le chef d'escadren Lasalle 
avec 200 chevaux , pour soutenir et protéger le 
ralliement des troupes de la droite. Dès qu'on 
fut rassuré sur l'issue de l'attaque de Quasdano- 



(i) Un mouvement concentrique vaut mieux sans doute 
que des colonnes divisées et devant rester séparées; mais un 
tel mouvement exécuté devant une force ennemie déjà ras- 
semblée, et tenant une position plus resserrée , est alors dé- 
cousu et devient une faute. Les niasses centrales déjoueront 
toujours, àjorces égales ^ toutes les opérations concentriques; 
à moins que celles-ci ne soient exécutées par de très-grandes 
armées , où chaque rayon soit occupé par des forces suscep- 
tibles de se maintenir long-temps par elles-mêmes', comme 
les trois armées qui se sont réunies concentriquement à Leip- 
sig. La distance qu*il y a entre chacun des rayons et leur 
force inhérente et relative à celle de Tennemi , sont donc au-> 
tant de considérations qui peuvent autoriser Tapplic^tion de 
ce système ; mais ^ thèse générale et â chances égales 9 il 
n'est pas le meilleur* 



543 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS KILITAIKES. 

wich contre le plateau de Rivoli , le gênerai Jou* 
bert rallia ses troupes pour les opposer à Ocskai 
dont r^nfantierie y en s abandonnant à la pour- 
suite dans un terrain coupé, s'était mise à la 
débandade. L'apparition subite des escadrons 
de Lasalle fit sur ces corps dispersés un effet dif- 
ficile à dépeindre : les bataillons autrichiens 
avaient eu beaucoup à souffrir par des marches 
pénibles à travers tes montagnes, par les bivouacs 
sur la neige et de longs combats ; la difficulté de 
leur procurer des subsistances, leur avait imposé 
de cruelles privations : enfin ces troupes , com- 
posées en partie de nouvelles levées , étaient sans 
cavalerie, et n'avaient que de petites pièces de 
montagne , car tous les parcs ainsi que les troit- 
pes à cheval cheminaient avec la colonne de 
l'Âdige. Dans cet état de choses, la terreur se com- 
muniqua facilement ; elle devint générale lors- 
qu'il fallut exécuter un mouvement rétrograde 
et qu'on s'aperçut de la position de Masséna 
en arrière du flanc droit. Tout s'enfuit jus- 
qu'à San-Giovani, et malgré les efforts du gé- 
néral Alvinzi, on ne parvint à arrêter la dérouté 
({ue derrière le Tasso. Le corps de Lîptay , loin 
de remédier à ce désordre par une attaque vigou- 
reuse, en craignit les suites pour sa propre sûreté 
et se replia de son côté sur Capriho. Les Français 
ramassèrent un millier de prisonniers. 

Les affaires allaient bien différemment à Tez- 
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trême gauche et sur les derrières. La 75edenii- 
brîgade s'élait repliée devant la colonne de Lu- 
signaii qui avait débouché à gauche d'Affi, et 
s'était avancé par le flanc sur tes hauteurs de 
Tiffaro ; malgré son infériorité , cette brave 
demi-brigade char^gea de nouveau la gauche'de 
la division autrichienne ^ et ne se retira qu'aprèô 
lui avoir fait quelques prisonniers. Conformé- 
ment aux instructions qui leur avaient été don- 
nées, les deux bataillons de la i8e ne tardèrent 
pas à la rejoindre, et cette petite troupe se porta 
ensuite sur Pozollo. 

Lusiijnan n'éprouvant plus de réèistance après 
l'occupation des hauteurs de Tiffaro, continua 
sa marche, s empara du montBrunisi, et s^avança 
par le mont Pipolo, sur les derrières de l'armée 
française, croyant lui .couper sa dernière re- 
traite et lui faire mettre bas les armes. Bonaparte, 
certain cfffSÊiû, colonne du général Rey allait bien- 
tôt arriver sur les derrières de ce corps par Orza^ 
fit marcher à sa rencontre les deux bataillons dé 
de la i8* et un bataillon de la 76^ avec une bat- 
terie de pièces de douze. La batterie fut placée sur 
les hauteurs de Campana, et commença une vive 
canonnade. Trois petites colonnes d'attaque se 
dirigèrent par Montidone, sur la grande route 
iet par le chemin de la Cosatta. Lusignan qui 
s'était avancé sans artillerie, fût écrasé pai^ le 
feu de la batterie et contraint de se retirer sui^ 
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le mont Brunizi. Un de ses corps, qui voulut 
tenir ferme à la croix de Pipolo , fut culbuté 
avec perte. Le général Rey , qui déboucha d'Orza 
dans le même instant, avec la 58^ demi-brigade 
jusqu'alors conienue par les tirailleurs de Luçi* 
gnan , la forma sur la rive droite du Tasso et 
favorisa cette attaque. 

Le Général autrichien ne resta pas long-temps 
tranquille dans sa nouvelle position au mont 
Brunisi. Il y fut vivement attaqué de front par 
les généraux Brune et Monnier à la tête des f8« 
et 75e, et chargé à revers par le général Rey avec 
la 58** ; son corps , repoussé , ne trouva son salut 
que dans la fuite ou la générosité des vainqueurs: 
un grand nombre de fuyards fut fait prisonnier ; 
un détachement de laoo hommes, qui cherchait 
à se retirer sur Garda, rencontra dans les défilés 
une partie du bataillon de la 1 8^ qui s'y trouvait, 
et la disposition du terrain ne luij^prmettant 
pasde s'assurer du nombre de Français auquel il 
avait affaire, crut le passage occupé par une 
colonne nombreuse, et mit bas les armes. 

Le corps de Quasdanowich, culbuté dans la 
vallée de l'Adige, avait perdu tout espoir de dé* 
boucher, et, ne pouvant se maintenir dans une 
position qui devenait dès-lors très-hasardée , prit 
le parti de se retirer, en remontant l'Adige, sur 
Ri val ta et Péri. Le centre des Autrichiens se 
trouva abandonné à ses propres forces dans la 
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position défensive qu'il avait prise derrière le 
Tasso, immédiatement après la déroute dont 
nous avons parlé. 

Bonaparte allait le faire attaquer lorsqu'il apprit 
à la fin de la journée, que la colonne de Pro- 
vera avait réussi à passer l'Adige vers Ânghiari 
et se dirigeait sur Mantoue. Le Général en chef 
calcula alors justement que la division Joubert 9 
soutenue des troupes du général Rey , suffirait 
pour achever la défaite du centre d'Alvinzi , et 
que le plus urgent était d'empêcher Provera 
de débloquer Mantoue , de le ravitailler et de 
faire échapper la partie du corps de Wurmser qui 
«'était pas nécessaire à sa défense. Toujours rapide 
tsomme l'éclair , Bonaparte partit sur-le-champ 
avec les troupes de Masséna qui avaient marché 
la nuit précédente et combattu toute la journée. 
Cette division se dirigea sur Roverbella, emme- 
nant près de cinq mille prisonniers et elle rallia 
tous les détachemens disponibles du corps de 
blocus, pour attaquer Provera conjointemept 
avec eux et la division Augereau. 

Bonaparte ordonna au général Joubert de pren- 
drequelques heures de repos , d'attaquer ensuite 
l'ennemi qui s'était retiré derrière le Ta3so , vers 
Pazzone. En exécution de cet ordre, le général 
Vial devait longer avec sa brigade les crêtes du 
Montemagnone pour tourner l'ennemi. Le gé« 
péral Baraguay-d'Hilliers était chargé d'attaquer 
T. 8. 35 
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San-Martin avec les 33« et 58^ demi-brigtdeSv 
et le général Vaux avec les 239® légère et 85«dé 
ligne, longeant à la gauche le revers du Monter 
^aldo, devait accabler la droite des Autrichiens 
et les prévenir à la Corona. Un petite colonne^ 
çpxnposée dç deux bataillons de la 3a^ Légère et 
^'ua bataillon de la 58^ fut dirigée sur Feran 
par le Montebaldo , pour couper toute retrttte à 
Vénnemi. • 

Ici commença le second acte de celt€ bataille 
célèbre. On voit, en jetant un coup-d'œil anr 
Iç plan y que la retraite du centre de rennemi 
ce pouvait s'effectuer que par un sentier diffi^ 
çile passant sur les hauteurs escarpées et preà^ 
que inaccessibles de la Corona. Sd on parve* 
nait à jeter un détachement dans ce défile 
important ^ on en fermait le passage à la cdonuo 
autrichienne qui pouvait être obligée à mettre 
bas les armes ou à se précipiter des montagnea: 
Le mouvepient du général Vial par le MoQte-^ 
magnone et cçlui du général Vaux par le Mon^ 
tebaldo étaient ordonnés dans ce but ;? osais 
cçs coLonnes avaient un chemin très-pénible i 
parcourir , et il était à craindre que les Autri- 
chiens ne les prévinssent de Pazsoue. Pour ob^ 
tenir d'autant pins sûrement ce résultat, Bo-i 
napartcî avait donc ordonné , dès la veille de la 
bataille » au général Murât , de a embarquer à 
Saloaveçla 1%^ demi-brigade d'infanterie légère ^ 



t! X ▲ F I T R X X X X ▼ r. 54)^ 

àe venir descendre à Tore et de gagner Montagnà 
et lea crêtes du Montebaldo, 

Eûirertu de cet ordre , le général Mural était 
arrivé à Tore le 14» vers la fin de la journée; 
il continua aa marche pendant la nuît^ parvint à 
mînukà Montagna, et s'avança jusqu'à ia Posella 
d où il repartit après quelques heures de repos. 
•Le i5, au point du jour , il était sur la crête du 
JMontebaldo, à Pozza-Lagune^ d'où il se dirigea 
sur la Corona par les Collonelli. 

Dans cet intervalle le combat s'était engagé 
avec les troupes de la dtvisîofV Joubert. Le géné- 
ral Vial s'était mis en marche par les crêtes des 
hauteurs , deux heures avant le jour, dr s'était 
avancé dans cette direction, avec autaiit'de vi* 
tetse que la lassitude des troupes , Fobicàrité et 
lai résistance de l'ennemi l'avaient permis. Les 
Autrichiens, de leur côté, avaient commencé 
leur mouvement rétrograde ; ils furent alors at- 
taqués dans la vallée, par la colonne dtl centre , 
atix ordres du général Baraguray-d'Hilliers qui les 
chassa de Saint-Martin avec perte de deux pièces 
de canon et de quelque centaines de prisonniers. 
Le général Joubert les harcfelanf < sans cesse , 
dooua ainsi le temp^au général Vaux d'exécuter 
son mouvement sur Pravassar où il se lia avec 
le général Murât, pendant que la brigade Yial 
^s'avança sur le Spiazo et la Corona. L'ennemi fut 
mis dans le plus grand désordre : une partie voti- 

35* 
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lant gagner la route de Bivalta , se précipita des 
rochers ou des hauteurs escarpées qui longent la 
▼allée de TAdige ; le plus grand nombre voulut 
s^échapper par Pravassar et Tescalier de la Ma- 
dona,mais la chose fut impossible; ce défilé, 
dont la clet était au pouvoir des Français , devint 
un véritable gouffre où cavaliers et fantassins 
venaient pêle-méle s'engloutir (i). Cinq mille 
hommes environ mirent bas les armes et se ren- 
dirent à discrétion. 



■m 

Afin de ne pas interrompre le fil des événemens 
qui se passaient à Rivoli , nous avons laissé le 
général Provera aux prises avec la division Auge* 
reau. Nous allons maintenant rendre compte de 
ses opérations jusqu'au moment de sa défaite. 

Sa colonne , après avoir forcé Favaut-garde de 
Fadjudant-général Dufaux de se jeter sur Legnago^ 
s'avança sur TAdige dans l'intention d'en tenter 
le passage : elle perdit assez inutilement les 
journées des lo , 1 1 et 1 2 janvier ; et l'on ne pent 
trop juger quels furent les vrais raotife de ces 



(1) Ces colonnes n'avaient pas de cavalerie, nuis il y 
avait plusieurs centaines de chevaux d'officiers et des muleU 
d'ëquipages, qui augmentèrent nécessairement la confiuioa 
dans un pareil coupe* gorge. 



délais, si le général autrichien crut devoir atten« 
dre , pendant tout ce temps , la coopération de 
Tarmée d'Alvinzi, son projet fut mal calculé, puis- 
qu'il démasqua , le prieraier , un mouvement 
qui devait rester caché à l'ennemi. Si la perte de 
ces trois jours provient d'un défaut de moyens 
de passage , la faute fut d'autant plus grande 
qu'on avait eu plusieurs semaines pour les pré- 
parer , qu'il y avait à l'armée des équipages de 
ponts suffisans , et que le succès de l'opération 
dépendait toujours de la justesse des mesures 
prises à l'avance pour l'effectuer. 
. Enfin, le i3 au soir, Provera se mit en devoir 
de tenter le passage vers Anghiari :, à la. faveur 
d'une digue , il Â% jeter quelques bateaux à 
Kiceçola afin de donner le changea l'ennemi , et 
porta un détachement à Bonavigo pour observer 
les corps français qui se trouvaient àRonco. Un 
troisième détachement , débarqué sur la rive 
droite , s'empara d' Anghiari , dont la possession 
protégeait la construction du pont auquel' on 
travailla aussitôt. 

: Le général Guyeux étant arrivé sur les enti:e- 
faites au soutien de ses postes, avec 12 à i5oo 
hommes , voulut disputer le passage ; il était 
déjà trop tard pour l'empêcher, il ne put que 
tirailler avec l'ennemi ; bientôt après l'achève* 
ment du pont , les Français , forcés de céder au 
jiombre, s'étant retirés , Froyerase dirigea a vee 
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tout son corps sur Cerea. Le j4 9 >l marcha par 
Sangainelto à Nogara , où il bivouaqua. 

Le général Augereau ne resta pas tranquille 
spectateur de ces évënemens ; aussitôt qu'il con-^ 
lïitt le point de passage de l'ennemi ; il rassembla 
ses forces pour l'attaquer vers Anghiari et Rover^* 
quiera , mais Provera qui ne se proposait fané 
doute que de gagner Mantoue , avait déjà filé 9 et 
l'on n'atteignit que la queue de sa colonne. Les 
dispositions furent aussitôt prises pour la cuU 
but^r : le général Point commandait la gauche^ 
le général Lasne était chargé d'attaquer à droite^ 
etlesgénérauxGuyeuxetBon , arrivant de Ronco^ 
devaient prendre l'ennemi à revers. Lesuocè^flil 
d'autant plus complet que Provera ne revint pas 
sur ses pas pour soutenir son arrière-garde , elle 
fut iout-à-fait détruite ; on lui prit 2,000 homoiey 
et i4 pièces de canon ; son pont sor l'Adîge fbt 
brûlé* Le gros de la colonne continua à filer sur 
Mantoue par Castellaro et Saint*George , devant 
lequel elle arriva le i5. * 

Le Général autrichien comptait sans douté 
trouver tette position dégarnie , et il espérait 
en la forçant joindre Wurraser sans peine ; maià 
Bonaparte avait pourvu à tout ; la oecessité où il 
s'était trouvé de confier le blocus de Mantoue à 
de faibles détachemens, l'avait déterminé à faire 
retrancher oe poste important et à y faire non» 
iruire des ouvrages fermés du. côté de la piaee 
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éôntre les torties de la garfiison , ef du câtë dé 
la campagne contre leà entrept^iâes d'an corps dô 
deoours* Le géâëral MioHis , qtii défendait cd 
poste arec sa brigade , fut sommé : il répondit 
rrte fermeté , et repoussa le( tentatives que ie^ 
impériaux formèretit soit pour lui en imposer^ 
soit pours'emparer réellémekit des retranchemens; 
Il ne restait aux Autrichiens que la chance d'un 
assaut , mais les préparatifis auraient eligé un 
temps précieux , èri<îOre 1^ succès n'en était*^l 
pM assuré , les ouvrages étant biéh construits 
et stiBoeptibles d^une Ixmtie défense. Ils prirent 
ht parti de chercher une autre issue. 
■ Sur ces entrefaites Bonaparte s*appfêtait à 
porter un coup décisif à cette division dOtnpro«» 
mise. Nous avons dit qo^il était parti le 1 4 au 
ioif de Rivoli avec les i8«, 3a«et 'j&e demi* 
brigades formant h. dîvisiôti Masséna : il s'était 
fait précéder à Villaft*atica pàt* le général Yictor , 
9Vech S'f qu'il avait tirée de* environs de Vé* 
rone^ Son quartier-général s'établit à Roverbella , 
le i5 au soir avec tous ces renfortà. Pendant la 
marche ^ le général en chef reçut du général Ser« 
rurier la nouvelle qUé Praverà s'était dirigé sur 
Saint «> George. U apprit à RoVerbéltâ la bonne 
réception que lui avait faite le gétlëral AfioIIiSir 
Dèsp-I^rs , il devenait probable que ne réussissant 
pas sur ce point » PMvera ferait la même temâ« 
«îvef $\xv U Favorite y est ti^Utés lea^ dispositiMA* 
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furent prises pour l'en faire repentir : le général 
Dumas, placé avec la réserve du blocus à Saint- 
Antoine , empêchait toute sortie de la cidalelle ; 
i5oo hommes, sous les ordres de Serrurier, gar- 
daient le poste important de la Favorite. Le gé-» 
général Victor, avec les i8« et 57« demi-bri- 
gades , s'avança au point du jour sur la même 
direction pour attaquer et tourner Provera; le 
reste de la division Masséna ( 3a^ et 75ç) suivait 
en réserve et devait résister au point où rennemi 
porterait son effort. Enfin , la division du général 
Augereau , après le combat d'Anghiari f ayaol 
suivi de près Tarrière-garde autrichienne, ctevajl 
déboucher par Castellaro sur Saint -George» et 
l'attaquer eu queue. 

. Cependant le général Provera voyant que Satotr 
George lui offrait peu de chances de succès, avait 
trouvé moyen de communiquer avec Wurmstfr , 
et de combiner avec lui une attaque poiif^ le 
lendemain sur la Favorite et Montada qu il ne 
croyait pas aussi bien défendus, et où il ne 
comptait guères trouver Bonaparte avec les troor 
pes qui avaient triomphé la veille à Rivoli. Les 
Autrichiens attaquèrent la Favorite et Saint* 
Antoine, le i6, à 5 heures du matin. Wurmser 
parvint jusqu'au dernier poste , mais le général 
Serrurier ayant été soutenu par la 5^^ demi-bri- 
gade aux ordres du général Victor, il se maintint 
à la Favorite et repoussa toutea les attaques qu*OQ 
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fit contre ce poste. Wurmser fut obligé de ren- 
trer avec perte dans la citadelle. 

Alors la brigade Victor marcha contre Pro ver a. 
La 57" renversa tout ce qui se présentait devant 
elle. Le général Victor manœuvra de manière à 
tourner la gauche de l'ennemi et y réussit. La co- 
lonne autrichienne^ d'autant plus surprise qu'elle 
n^ comptait point trouver là autant de forces , 
commença à s'ébranler ; quelques corps dépo* 
sèrent les armes ; le général Miollis fit une sortie 
de Saint-George , qui augmenta le désordre. En- 
fin la consternation fut au comble , lorsque les 
Sa* et 75* , arrivant au pas de charge, complé- 
tèrent l'investissement de cette colonne. Le géné- 
ral Provera , entouré par des forces supérieures , 
hors d'état de communiquer avec Wurmser, 
privé de son pont sur TAdige , et pressé par la 
division Âugereau ^ui débouchait par la route 
de Castellara , fut réduit à capituler et à se rendre 
prisonnier avec les 5 mille hommes qui lui res- 
taient. C'était pour la seconde fois de cette cam- 
pagne , que ce Général , plus brave qu'il n'était 
heureux, se voyait forcé à mettre bas les armes 
avec un corps considérable ; on se rappelle 
sa belle, mais inutile défense au château de 

Cosseria. 

Ainsi, dans trois jours, Bonaparte, par un 

habile emploi de sa plus forte masse , battit al ter. 

Hâtivement l«s colonnes autrichiennes , leur fit 
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environ iS mille prisonniers , leur prit toute 
leur artillerie , et rejeta dans les montagnes 
Yàtmée d'ÂlvinEÎ^ qui se trouva, par cette nou- 
velle défaite, hors d'état de tenir la campagne, 
et n'y parut pins. 

La précision des moutemens , Tinfatigable acti- 
vité des troupes, égalèrentles bonnes dispositions 
de leur général ; et plusieurs brigades françaises 
snrpàssèrent dans cette occasion , là rapidité tant 
vantée des légions de César. 
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CHAPITRE XXXVn. 

Suites de la bataille de Rivoli; Farmée d'ùS-^ 
servation poursuit JMnzi en T^rùl ; combats 
dé Dèfutnhano et de Carpenedolo ; J^urmser 
capitule à Mantoue; expédition sur Aomé i 
paix de Tolentino ; fin de la campagne de 
1796. 

-Unk bataille décide souvent du succès d'une 
Campagne^ quelque fois même du sort d*un em- 
pire, tandis que dans dVutres circonstances , les 
plus beaux faits d'armes et les TÎctoires les plus 
glorieuses ) n'imposent aux vainqueurs, que U 
nécessité de combattre de nouveau. Les forces 
des deux partis , leur position plus ou moins 
rapprochée de leur centre de puissance , la na- 
ture de leur ligne d'opérations et de leurs moyens 
secondaires ; enfin la masse relative de la puis^ 
sance nationale, et l'esprit des peuples, influent 
plus ou moins sur les résultats d'un succès. Ces 
vérilés furent complètement démontrées par les 
événemens mémorables qui venaient de se pas- 
ser, depuis six mois , sur l'Adige (r). 

■— ' '■ ' " fc " *'ii«. n i ^ Il Il inm | . m i|iii| . I un — t— if. » m i i^ya-^MW.»» » I i l H i T 

(t) t> chapitre « écé técHgé «n iSti ; im «a se doauU 
gttères alors , de la terrible application que ces 
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Bonaparte en entrant en Italie à la tête de 
4o mille hommes , avait à combattre une armée 
supérieure ^ il est vrai , mais formée des troupes 
de trois puissances , dont les intérêts étaient sus- 
ceptibles de prendre une direction divergente. 
Le succès de l'inyasion de ces belles contrées était 
assuré si on parvenait à séparer la cause des 
Italiens., de celle des Autrichiens , et nous avons 
TU au chapitre xxv , par quels moyens Bonaparte 
y réussit, en dictant une paix séparée au Pié- 
mont. Quel que fut l'éclat de ce début, la que- 
relle était cependant bien Ipin d'être décidée , 
car il s'en fallait beaucoup que la campagne fût 
terminée , quoique l'armée française occupât les 
>.. ■ .II. ■ I I ■» -■ 

recevoir peu de temps après. Un colosse que la désastreuse 
campagne de Russie n'ayait fait qu*ébfaiiler , qui avait résisté 
«ux journées de la Ratzbach , de Dennevitz et de Leipsig , 
s'est écroulé à Mont Saint-Jean , contre l'attente même des 
vainqueurs. Cette bataille qui décida de toute la guerre, 
ressemble, d'une manière frappante, à celle de Zama, tant 
en elle-même que dans ses résultats. Le redoutable Annibal, 
qui avait parcouru en vainqueur TEspsigne , la Gaule méri«- 
dionale et l'Italie , qui fut sur le point de prendre Rome , et 
lutta ensuite, pendant plusieurs années, dans le cœur de la 
république , vit anéantir dans un seul jour, aux portes de 
Carthage , au centre même de sa puissance , tout le huit de 
sa gloire passée , et jusqu'à l'existence de sa patrie. Tant il 
est vrai que les causes générales décident du destin des ent" 
pires , ei dofment aux victoires des résultais plus ou moins 
importons. ; . 
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bords du Miucio. C'était là^ au, 4U3ntràir6 , que 
les obstacles allaient ndtre et se multiplier. Jus* 
qu'alors T Autriche. n'avait joué en Italie qu'un 
rôle secondaire ; elle allait devenir partie princi*^ 
pale : menacée par son coté faib^e^, il était pro* 
bable que celte puissance employerait ses im* 
menées ressources pour reprendre la supériorité 
sur ce point important; la force impulsive sem* 
blait désormais n'être plus en proportion avec la 
masse de résistance qui allait lui être opposée , et 
prendre à son tour tous les avantages d'un pre- 
mier chpc. Aussi fallut-il tout le caractère et les 
talens. militaires de Bonaparte , pour que Wurm» 
ser ne ramenât pas l'armée d'Italie sur l'Ap- 
penin. 

IjCS victoires de Giastiglione , ne pouvaient que 
suspendre un instant les efforts des Autrichiens : 
Si Wurmser avait gagné ces batailles , la cam- 
pagne eut été décidée par la retraite de l'armée 
française sur les Alpes : Bonaparte ne fît au coh* 
traire que détourner un instant le torrent qui le 
menaçait. 

Les triomphes plus éclatans de Royeredo et de 
Bassano^ portèrent un coup:terrible à la maison 
d'Autriche , et mirent hors de combat Félite de 
ses troupes. IVéanmoins on n'avait abattu qu'une 
tête de Thydre ; Tarmée française affaiblie par 
ses succès , se trouvait toujours dans une situa- 
tioii précaire , par l'augmentation et le ravitail- 
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lement de la garnison de Mantoue , et par i^ 
renforts arrirës à Tarméedu Tyrol : elle devait 
s'attendre à combattre de nouveau » n'ayant pour 
toute ohance favorable que l'espoir dé se mainte-* 
nir dans ses positions momentanées. La bataille 
d'Aroole fut donc le choc d'une armée harassée ^ 
contre une masse de moyens hors de proportion 
avec les siens; la victoire la plus complète ne 
pouvait , dans cette circonstance ^ qu'augmestel^ 
sa gloire y sans amener de résultat. 

Enfin y lorsque la place de Mantoue réduite 
par la famine, dut bientôt succomber, et que 
TAutriche eut épuisé ses ressources régulières; 
les chances devinrent plus égales , et la bataille 
de Rivoli devait être décisive , quand bien. même 
elle n'eût pas fourni des trophées aussi glorieux à 
l'armée française. En effet , un demi«-suecès dans 
cette journée aurait également amené la reddilioa 
de Mantoue , que des victoires plus conqplètes 
n'eussent pas produit quatre mois auparavant. 

L'armée d'Alvinri ayant été frappée d'un- véri<* 
table coup de foudre , la moitié étant, prise » le 
reste dispersé , rien ne paraissait disputer la pos- 
session de l'Italie au vainqueur , et il devait être 
bientôt à même de pousser plus avant. Mantoue 
fut , peu de jours après, le premier fruit de cette 
vietoire.^ 

Avant de connaître la capitulation de cette 
place» Bonaparte avait résolu de profitér/dc ses 
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bords du Miiicio. C'était là ^aiihXU3ntràir6, que 
les obstacles allaient naître et se multiplier. Jus- 
qu'alors FA utriche n'avait joué en Italie qu'un 
rôle secondaire ; elle allait devenir partie princi*^ 
pale : menacée par son côté faibfe, il était pro- 
bable que cette puissance employerait ses im- 
mences ressources pour reprendre la supériorité 
sur ce point important; la force impulsive sem* 
blait désormais n'être plus en proportion avec la 
masse de résistance qui allait lui être opposée, et 
prendre à son tour tous les avantages d'un pre- 
mier choc. Aussi fallut-il tout le caractère et les 
talens militaires de Bonaparte , pour que Wurni:- 
ser ne ramenât pas l'armée d'Italie sur l'Âp* 
penin. 

Tjes victoires de GJastiglione , ne pouvaient que 
suspendre un instant les efforts des Autrichiens : 
Si Wurmser avait gagné ces batailles , la cam- 
pagne eût été décidée par la retraite de l'armée 
française sur les Alpes : Bonaparte ne fît au con- 
traire que détourner un instant le torrent qui le 
menaçait. 

Les triomphes plus éclatans de Roveredo et de 
Bassano , portèrent un coup^terrible à la maison 
d'Autriche , et mirent hors de combat Félite de 
ses troupes. IVéanmoins on n'avait abattu qu'une 
tête de Thydre ; Tarmée française affaiblie par 
ses succès , se trouvait toujours dans une situa- 
tion précaire , par l'augmentation et le ravitail- 
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faire différer Finvasion : Mantoue ne pouvait pa$ 
tenir long-temps ; les divisions Bernadotte et 
Delmas étaient eu marche pour renforéér Farmée; 
il convenait donc d'attendre qu^elles fussent arri* 
vées et que le corps de blocus fut disponible pour 
entreprendre cette opération avec des moyens qui 
en garantissent le succès. Lorsque Wurmser eut 
capitulé, la position ne fut pasencore assezamélio- 
rée pour changer de système ; les troupes aux or- 
dres des généraux Victor et Lan nés ^ se trouvaient 
alors engagées dans l'expédition contre le Pape; 
celles qu'on attendait du Rhin n'étaient pas en- 
core arrivées ; une forte garnison était nécessaire 
dans M antoue , et l'armée n'aurait pas eu au-delà 
de 3o à 3a mille combattans : y aurait-il eu delà 
prudence à s'avancer dans les états héréditaires 
d'Autriche avec aussi peu de monde, lorsque 
peu de jours après , l'armée devait être portée 
au double et se trouver en état de dicter des lois 
au cabinet de Vienne. 

Immédiatement après la bataille de Rivoli , 
Bonaparte arrêta les dispositions qui devaient 
terminer cette campagne. Les divisions furent 
envoyées à la poursuite des débris d'Alvinzi , qui 
s'étaient retirés excentriquement sur la Brenta 
d'un côté , et sur Roveredo de l'autre. Le général 
Laudon devait rester avec 8 mille hommes et des 
milices tyroliennes à Calliano, pour disputer aussi 
long -temps que possible l'entrée de la vallée de 
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rAdige. Le général Bayalilschavec les brigades 
Mitrousky et Koblos , avait ordre de défendre 
Bassa'no, afin de donner le temps à Âlvinzi de 
rallier ses troupes dans la vallée de Trente , et de 
marcher sur la Piave , derrière laquelle il espérait 
couvrir les états héréditaires. . i^- ♦* 

Le général Joubert, avec la gauche de Farmée 
française^ suivit le corps de Laudon ; Le général 
Masséna se dirigea au centre sur Vicence ; la di- 
vision Âugereau se porta à droite sur Padoue. 
Celle-ci informée du mouvement de Bayalitsch 
sur Bassano , passa la Brenta , ei^ se rabattit en- 
suitepar sa gauche sur Citadella , dont elle ex- 
pulsa les postes avancés. 

Masséna de son côté , s'était aussi porté de Vi- 
cence sur Bassano , le a4 janvier ; Tennemi sem- 
blait vouloir s'y maintenir; la division Augereau 
menaçait de tourner sa gauche ; l'avant-'garde 
de cette division s'engagea avec les postes dés Im- 
périaux tandis que Masséna faisait attaquer par 
ses éclaireurs les retranchemens qui couvraient 
le chemin et le pont de Bassano. La chute du jour 
fit remettre l'attaque au lendemain. Les Autri-> 
chiens eurent le temps d'évacuer. Bassano pen- 
dant la nuit , et de se retirer par les deux rives 
de la Brenta sur Carpenedolo et Crespo. Dès que 
Masséna en fut instruit le 26 au matin , il fit 
avancer sur le premier, de ces points le générai 
JVIenard avec la ao^. demi*brigade ; ce corps de- 
T. 8. 36 
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Tait longer la rive droite de la rivière par Vastà- 
gna, P<>ur s'emparer du pont de Carpenedolo, 
pendant qu'un bataillon de la 3^® y marcherait 
par la rive gauche. Les Impériaux qui n'étaient 
pas en assez grand nombre pour résister à cette 
double attaque, tout déconcertés de se voir 
menacés à la fois sur les deux rives de la Breota, 
furent mis en déroute et laissèrent 7 à 800 pri- 
sonniers ou blessés sur le champ de bataille. 

Pendant que la droite et le centre de l'armée 
d'observation , chassaient ainsi les arrières gardes 
d'Alvinzi » le général Joubert, avec la gauche^ 
n'avait pas eu moins de succès dans la vallée de 
rédige. La mauvaise saison avait rendu les gorges 
• du Ty roi « très-difficiles ; malgré les obstacles que 
cette division devait rencontrer, elle se mit en 
marche pour pousser Fennemi au-delà du Lawis, 
afin de se lier avec Masséna par les gorges de la 
Brenta et de couvrir le blocus de Mantoue , en 
s'établissant dans les mêmes positions que Far- 
mée occupait avant la bataille d'Arcole. On ren- 
contra le 27 janvier, Tarrière-garde deLaudon 
•près d'Âvio, et après un léger combat, on lui 
fit des prisonniers. L'ennemi se replia sur Mori 
à la suite de cet engagement , appuyant sa gauche 
à l'Âdige , et ses flanqueursde droite surTorbole 
£^u lac de Garda. 

Malgré le mauvais temps, le lendemain 98,1e 
général Joubert fit attaquer la position des Au* 
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frichiens ; le général Vial , à la (éu des 4^ et 17 
légères parvint , à la suite d'une marche des plus 
pénibles, à tourner lennemi et le força à la ve* 
traite après lui avoir fait 4oo prisonniers, ht 
général Joubert entra alors à Roveredp. L'arrière* 
garde de Laudon, profitant de tous les avantages 
que la nature du pays offre pour disputer le 
terrain pied à-pied , et devant cpi^vrir Trente , 
ne manqua pas de défendre l'important défilé de 
Calliano dont nous avons déjà fait mention. Le 
général Belliard dut manœuvrer pour gagner la 
gauche de Tennemi , tandis que Vial , continuant 
à marcher sur la rive droite de TAdige , chassait 
devant lui les Autrichiens et leur faisait des pri- 
sonniers; il arriva ainsi à Trente où Ion trouva 
un grand nombre de blessés et de malades qu'ils 
n'avaient pas eu le temps d'évacuer. Cependant 
pour assurer la possession des gorges de la Brçnta, 
..il ne fallait pas s'en tenir là : la ligne du Lavis 
était indispensable aussi bien que le point im- 
portant de Segonzano ; en conséquence le géné- 
. rai Joubert y fit marcher sa division le a février ; 
les 4^, 17^ et 396 légères attaquèrent les hau« 
teursqui dominent le village à drpite; la i4^ de 
ligne les soutint ; le général Vial , avec une par. 
tie de ces troupes, força l'ennemi à la retraite , le 
poursuivit jusqu'à Saint-Michel et lui fit un 
.grand nombre de prisonniers. 

Sur ces entrefaites U général Massena ^vait 

36* 
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aussi terminé sou mouyement. Comme aa posi- 
tion de Bassano n'était tenable qu'autant que 
Ton était assuré du passage des gorges de la 
Brenta , il avait porté une brigade sur le château 
de la Scala et les hauteurs de Primolano qu'occu- 
paient encore les Autrichiens : ceux-ci n'attendi- 
rent point l'attaque et se retirèrent au-delà de 
Prado, laissant au pouvoir des Français partie 
de leurs bagages. Alors la vallée de Sugana fut 
libre, et la jonction de la division Joubert assu- 
rée. A l'extrême droite , Favant-gardc du général 
Âugereau avait occupé Trévise après un léger 
engagement avec la cavalerie ennemie. L'armée 
resta dans ces nouvelles positions d'observation, 
afin d'assurer ta chute de Mautoue et d'atten- 
dre les renforts qui devaient la mettre bientôt en 
état de cueillir de nouveaux lauriers. 

Pendant que le gros de l'armée manœavroit 
avec tant de succès sur l'Adige et la Brenta , Bo- 
naparte préparait une expédition contre Rome. 
Déjà la division Victor était arrivée à Bologne , 
aux portes de la Romagne» où elle devait être 
suivie par la réserve des grenadiers commandée 
par le général Lasne , lorsqu'on apprit la capitu- 
lation de Mantoue. 

Ce dernier boulevard de l'Italie tomba au pou- 
voir des Français après six mois d'une résistance 
qui fit honneur aux troupes autrichiennes. La 
garnison avait alors la moitié de son monde aux 
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bopitaux ; elle avait mangé tous les chevaux de 
sa nombreuse cavalerie ; la misère et la mortalité 
y exerçaient les plus grands ravages et il était im- 
possible au maréchal Wurmser de se maintenir 
plus longtemps. Les clauses de la capitulation 
ajoutèrent un nouveau lustre à sa défense aussi 
bien qu'à la sagacité de son adversaire. Le Maré- 
chal eut la libre sortie de la place avec tout son 
état-major; on lui accorda même 200 hommes 
de cavalerie , 5oo personnes à son choix et six 
pièces de canon ; mais la garnison déposa les ar- 
mes , fut faite prisonnière et conduite à Trieste 
pour y être échangée : ou l'estimait encore à i3 
mille hommes. 

Cette conquête rendit à l'armée d'Italie l'équi* 
page de siège qu elle avait abandonné avant la 
bataille de Castiglione et lui procura , outre 
l'artillerie de la place, toutes les pièces de campa- 
gne du corps d'armée de Wurmser, le tput for- 
mant ensemble plus de 5oo bouches à feu. Elle 
recueillit encore un équipage de pont, et 5o à 60 
drapeaux ou étendarls que le général Augereau 
fut chargé d^aller présenter en son nom à Paris; 

La reddition de Mantoue accéléra l'expédition 
projetée contre Rome. Bonaparte la dirigea. de. 
Bologne où sa présence doublait l'effet qu'alla, 
devait produire sur tout le reste de lltalie* 
. Nous avons vu, aux chapitres xxvi et xxxr, dans 
quel égarement le Saint-Siège était tombé .parles 
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faux calculs de sa politique et la foiblesse de ses 
résolutions. La lutte d'Arcole ranima ses espé- 
rances et dès- lors, rompant l'armistice conclue 
le 20 juin précédent sous la médiation de l'am- 
bassadeur d'Espagne ^ il crut pouvoir commen- 
cer dés actes hostiles avec impunité. Un cour- 
rier du Pape , tombé au pouvoir des Français, 
instruisit Bonaparte des desseins du gouverne- 
ment pontifical. Le nonce Albani était chargé de 
iiégocier une alliance avec la Cour de Vienne ei 
déjà le général Colli , qui était passé du service de 
Piémoltit à celui de l'Autriche , avait été désigné 
pout' cômrnander les troupes papales, considé- 
rablement augmentées par de nouvelles levées.' 

Les secrets du Saint-Siège ayant été mis au 
jour , Bonaparte rappela l'envoyé de France à 
Rome, fit entrer, le 2 février, la divisiou Victor 
dans Imolà , et publia , de Bologne , le manifesté 
suivant: 

■ 

Du quartier-général à Bologne, le 3 février. 

Article l«r. Le Pape a refusé formelletneilt 
d'exécuter les articles VIII et IX de Tarmistice 
conclu le ûo juin à Bologne, sous la médiation 
de l'Espagne , et ratifié solennellement à Romft 
le 17 juin. 

IL La Cour de Rome n'a cessé d'armer et 
d'exciter, par ses manifestes, les peuples à la' 
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eroîsade ; ses troupes se sont approohéeade Bolo** 
gne jusqu'à dix railles et ont menacé d'envahir 
cette ville. 

III. La Cour de Rome a entame des négocia- 
tions hostiles contre la France, avec {a Cour de 
Vienne , comme le prouvent les lettres du Cardin 
nal Busca et la mission du prélat Albani à 
Vienne* 

IV. Le Pape a confié le commandement dq 
ses troupes à des généraux et officiers autrit 
chiens envoyés par la Cour de Vienne. 

V. lie Pape a refusé de répondre aux avance» 
officielles faites par le citoyen Cacault , ministre 
de la République française, pour l'ouverture 
d'une négociation de paix. 

VL Le traité d'armistice a donc été violé et 
enfreint par la Cour de Rome. En conséquence 
je déclare que l'armistice conclu le 20 juin , entre 
la République française et la Cour de Rome , est 
rompu. 

Ce manifeste fut suivi de proclamations pro* 
près à rassurer le bas clergé et le peuple^ en leur 
annonçant que l'intention du Général en chef et 
du gouvernement français, était de faire respee* 
ter la religion, ses ministres et ses auteU: rlief 
promettaient en même-temps tranquillité et pro^ 
tection aux habitans qui resteraient spectahuirs 
paisibles des événemens intérieurs, et meuaçai^it 
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de châtimeus rigoureux ceux deutre eux qui 
oseraient s'armer contre les troupes françaises. 

Cependant la division du général Victor s'était 
mise en marche dlmola , sur le Senio , derrière 
lequel 3 à 4^00 hommes de Tarmée papale 
étaient retranchés. Par malheur le beau temps 
avait rendu cette rivière guéable. Le général 
Lasne la fît passer à une partie de sa colonne , 
pour tourner Tennemi , tandis qu'il Fattaqua de 
front sur le pont , et que les grenadiers de la lé- 
gion lombarde enlevaient les batteries. L'instant 
du choc fut celui de la déroute : les troupes du 
Pape furent bientôt culbutées et poursuivies sop 
Faenza dont elles fermèrent les portes dans l'in- 
tention de s'y défendre ; quelques coups de canoa 
suffirent pour les enfoncer, et la colonne péné- 
tra dans cette ville au pas de charge. Le gêné* 
rai Junot / à la tête du 7^ de hussards, éourut 
pendant deux heures après la cavalerie papale 
sans pouvoir Fatteindre. Le résultat de cette 
journée fît tomber au pouvoir des Français en- 
viron mille hommes, i4 pièces de canon et 8 
drapeaux. Les troupes du Pape laissèrent en ou- 
tre 4 à ^00 hommes sur le champ de bataille ; de 
ce nombre furent plusieurs moines qui encoura* 
geaient, un crucifix à la main , les défenseurs du 
Saint-Siège. 

Convaincu que dans une expédition de cette 
espèce, la modération et la discipline produis 
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raient autant d'effet que la terreur de ses armes, 
Bonaparte sauva Faenza du pillage, se fit ame- 
ner environ 5o officiers pirisonniers et les ren- 
voya dans leurs foyers avec des paroles de paix. 
Il manda aussi les moines et les prêtres, les 
exhorta à ramener le calme, et chargea plu- 
sieurs d'entre eux d'aller préparer les esprits à 
Ravenne et à Césène où Tarmée française devait 
incessamment passer. 

La marche de la division Victor n'éprouva au- 
cun obstacle jusqu'à Âncône où elle arriva le 9 
février. Ici un corps d'environ douze cents 
hommes avait pris position sur les hauteurs qui 
couvrent cette place, s'y croyant sans doute à 
l'abri de toute attaque, l^e général Victor l'enve- 
loppa et le força à mettre bas les armes : alors 
Ancône ouvrit ses portes. On y trouva plusieurs 
milliers de beaux fifsils envoyés par l'Autriche, 
pour Jarmement des milices papales, un arsenal 
bien approvisionné et lao bouches à feu. 

Pendant que cette division pénétrait dans les 
états ecclésiastiques par la Romagne , une petite 
colonne mobile réunie à Tortone s'était dirigée 
par Sienne sur Foligno , où la jonction des deux 
corps devait s'opérer. Le général Victor poursuis 
vit sa marche sur Macerata. ,Le chef de brigade 
Marmont , aide-de-camp de Bonaparte , le pré- 
céda dans la nuit du 9 au 10, avec un détache- 
ment de cavalerie^ pour gagner fx>rettê avant 
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que Tennemi en enlevât le trésor que la supersti» 
tion y avait amasse'. On y trouva encore la valeur 
d'un million , outre les fameuses reliques qui 
étaient devenues la source des richesses de cet 
établissement. 

Le I a , la colonne était à Macerata , elle ré- 
monta ensuite la vallée de Chienti sur Tolentino 
et Camerino, afin de franchir TAppenin , et de se 
diriger sur Foligno. Le 1 8 , les Français étaient 
maîtres de toute la Romagne , du duché d'Urbin , 
de la marche d'Ancone , de TOmbrie et des petites 
provinces de Pérugia et de Camerino. Bonaparte 
à qui une excursion plus longue ne convenait 
pas dans cette conjoncture , écrivit de Macerata 
au cardinal Mattei , dont il connaissait l'esprit 
conciliateur , une lettre qui fit un grand effet. La 
terreur était dans Rome : tous ceux qui avaient 
quelque chose à perdre redoutant les suites de 
la guerre , prenaient la route de Naples , et ces 
émigrations nocturnes augmentaient encore la 
confusion ; alors ^ pour sauver ce qui lui restait , 
Pie VI fit plus de sacrifices qu'on ne lui en ayait 
demandé d'abord ; il écrivit le i a février a Bo- 
naparte , qu'il s'en rapportait à sa générosité , 
et députa à son quartier-général , le due de 
Braschi son neveu , le même cardinal Mattei , 
intermédiaire des premières ouvertures paei* 
fiques , le marquis Camillo-Massimo et GaleppL 
La mission de ces plénipotjeatiaires fut bientôt 
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remplie; il ne s'agissait plus de discuter un 
traité, mais bien de souscrire une capitulation. 
La paix fut donc signée à Tolentino, le 19 février. 
Quelques militaires ont témoigné leur étonne- 
ment de ce que Bonaparte ne profita pas de ses 
avantages pour abattre de suite cette puissance 
des Papes, qui avait été Torigine de tant de 
raanx ; mais il avait le coup d'œll trop juste , 
pour ne pas sentir d'abord tous les inconvéniens 
d'une pins longue course. Pour s'assurer des étals 
ecclésiastiques , il aurait fallu laisser une forte 
division à Rome , point trop éloigné du théâtre 
des opérations prochaines, pour qu'il consentît 
sans danger à faire un tel détachement. Le but 
de l'expédition était de neutraliser la mauvaise 
Tolonté du Saint Siège ; il se trouva rempli par 
le traité signé à Tolentino , sans faire courir au- 
cun risque à l'armée. 

Le Pape s'obligea à renoncer k toute alliance 
avec les puissances en guerre avec la France , k 
leur fermer ses ports , et à licencier toutes ses 
nouvelles levées ; il céda Avignon et le Comtat 
Venaissin , renonça aux légations de Bologne et dé 
Ferrare, ainsi qu'à la Romagne, et consentit à 
ï'occupàtiond'Ancône jusqu'à la paix générale, tt 
s'obligea en outre à faire payer de suite 3o mil- 
lions, au lieu de 16, qui restaient dus sur les 
sommes imposées par l'armistice, à délivrer tous 
les objets d'arts qui y étaient mentionnés , à de' 
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savouer solennellement le meurtre de Basseville, 
et à payer enfin 3oo mille francs à titre de dédom* 
magement , aux personnes qui auraient souffert 
de cet attentat. Ainsi , il en coûta au Pape i4 niil- 
lions de plus, et la perte de la Romagne et d'An- 
cône , pour n'avoir su faire à temps ^ ni la paix , 
ni la guerre. 

Ce traite termina une campagne justement 
célèbre , dans laquelle une poignée de braves fit 
changer la face de l'Italie , et ébranla jusques 
dans ses fondemens la première monarchie de 
l'Europe. 

On trouve les causes premières de ces exploits 
dans une constante application des principes, 
dans une habile multiplication des masses agis* 
santés, dans leur direction permanente vers les 
points décisifs , et dans l'art avec lequel Bona* 
parte conduisit les hommes, et sut augnàenter 
en eux la valeur par l'exaltation de leurs forces 
morales. 

En méditant sur chacune des périodes de cette 
campagne, pourrait- on méconnaître l'habileté 
des combinaisons qui lui procurèrent la victoire 
à Montenotte, la sagacité qu'il montra dans ses 
négociations avec la cour de Turin , le coup d'œil 
rapide qui sauva son armée à Lonato et à Casti* 
glione , l'impétuosité avec laquelle il accabla 
Wurmser à Roveredo et Bassano; enfin l'audace 
et le sang froid avec lesquels il combattit k Ri* 



'f oli ? Pourquoi le despotisme , rambition et la 
flatterie vinrent-ils ternir de si beaux exploits ! 
pourquoi l'orgueil et Tadulation transformèrent- 
ils un grand homme , en véritable Gengrskan (i) ? 

Nous ne reviendrons pas sur les fautes échap- 
pées à ses adversaires , elles ont été remarquées 
dans le cours de la relation ; elles procèdent toutes 
de loubli des principes fondamentaux dé l'art de 
la guerre. On aurait tort d'imputer les revers des 
armées impériales au manque de bravoure des 
troupes autrichiennes ; généraux , officiers et 
soldats , firent leur devoir dans toutes les occa- 
sions , et ils eussent conservé Flialie , si ces ef- 
forts eussent été mieux dirigés. 

Quoi qu'il en soit, cette campagne commencée 
avec si peu de moyens , amena dès-lors la disso- 
lution de l'alliance entre l'Autriche , la Sar- 
daigue , Naples et le Pape , assura la conquête de 



(i) J'ai aussi loué Bonaparte, mais sous le rapport mili* 
taire 'seulement ; et quoique mes fonctions ne me missent 
jamais en relation directe ayec lui^ j*osai pourtant m'éiever, 
dès 1806, contre la manie des guerres lointaines, en lui 
soumettant à Berlin des mémoires contre la première guerre 
de Pologne. On me permettra de citer ici un fait étranger ,'À 
mon ouvrage ; mais si je m'élève contre les magistrats qui 
ont osé lui dire que la France était la famille la plus recon- 
naissante envers le meilleur des pères, je crois ^n avoir Ij» 
droit, puisque ma proscription ne m*empèche pas de lui 
rendre justice aujourd'hui. 
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ritalie septentrionale , et procura à Farmëe fran* 
çaise une bonne base d'opérations sur le Mincie. 

Au milieu de ses travaux guerriers , le Général 
en chef n'oubliait pas les beaux arts, et taudis 
qu'il dissipait des armées et dictait des traités ,il 
ne négligeait rien de ce qui pouvait perpétuer 
le souvenir de ces événemens. Rome devenue la 
capitale du monde , avait enlevé à la Grèce et 
aux autres pays , où les arts fleurirent jadis , les 
chefs- d'œuvres qui les avaient immortalisés : 
ritalie dès-lors , le centre des arts , augmenta ces 
richesses , des ouvrages des grands maîtres qae 
la vue de ces modèles enfanta ; ces chefs d'œuvres 
étaient ce qui lui restait de l'héritage de l'empire 
du monde. Bonaparte croyant avoir les mêmes 
droits que les conquérans romains, pensa qu'un 
des plus beaux monumens de ses victoires , serait 
de transporter en France ces objets si précieux » 
dont la possession semblait avoir été successive- 
ment le type de l'empire moral des peuples, et 
retracer les souvenirs de leur empire politique. 
Rome, Milan, Bol(^ne, Modène ^ Parme, Plai- 
sance, furent donc également obligées par les 
traités, à remettre aux Français les statues et les 
tableaux les plus précieux. 

Je ne chercherai pas à justifier cette spoliation 
de ritalie ; elle fut le résultat du terrible droit de 
conquête qui lui avait procuré une partie de ces 
mêmes trophées ; les peuples qui ne surent pas 
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les défendre , seraient-ils autorises à se plaindre 
d*en avoir été dépouillés ? 

Mais je m'aperçois que j'ai été entraîné au- 
delà des bornes qui me sont imposées ; j'oubliais 
que mon but est d'écrire une histoire militaire. 
Je me hâte de passer à la relation de la courte 
campagne de 1 797 , terminée par la paix de 
Campo-Fûrmio , qui suspendit pendant quelques 
mois l'embrasement général de l'Europe , et où 
Bonaparte posa les premiers fondemens d'une 
puissance , qu'il n*eût tenu qu'à lui de rendre 
durable. 
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Ouverture de la campagne en Italie ; F archiduc 
Charles y marche avec de nombreux renforts 
de F armée du Rhin y il est prévenu par Bo- 
naparte , et accablé au Tagliamento , à Gra-^ 
disca 9 à Tarvis et à Neumarck ; expédition de 
Joubert dans le Tyrol ; révolte des Etats de 
Venise ; préliminaires de Leoben ; fin de la 
guerre. 

Lfs succès des armes impériales en Allemagne 
avaient trop exalté le cabinet de Vienne , pour 
laisser au directoire Tespoir de traiter avec lui. 
Le ministre Thugut oublia que c'est précisément 
dans la victoire qu'il faut conclure la paix , et 
pour n'avoir pas fait à temps le sacrifice de la 
Belgique , dont il eût sans doute obtenu des in- 
demnités , il perdit la Lombardie peu de mois 
après. 

La mission du général Clarke échoua complète* 
ment comme nous l'avons déjà dit ; Tinfluence 
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anglaise décida de la prolongation d'une lutte 
étrangère aux inte'rêls de la maison d'Autriche, 
et à laquelle les passions du ministère avaient 
plus de part , que les calculs d'une saine poli- 
tique. 

Pendant que les troupes françaises s'avançaient 
victorieuses vers Rome , et que Bonaparte dictait 
au pape le traité de Tolentino, l'Empereur pre- 
nait toutes les mesures propres à garantir ses 
états héréditaires d'invasion. Après la prise de 
Kehl , croyant l'Allemagne désormais à l'abri 
d'inquiétude ,,il retira l'élite de l'armée du Rhin 
pour la porter par le Tyrol sur le Tagliamento ; 
l'archiduc Charles fut destiné au commandement 
de l'armée d'Italie , et sa réputation, justement 
acquise , parut le moyen le plus sûr de rétablir les 
affaires sur ce point , en relevant le moral d'une 
armée qui venait d'éprouver de si sanglans 
revers. 

Bonaparte, jugeant de la capacité de son adver- 
saire par le beau mouvement contre Jourdan , 
et parles suites de la bataille de Wurtzbourg, 
sentit qu'il n'avait plus de temps à perdre pour 
1« prévenir dans ses desseins. La signature du 
traité de Tolentino l'avait délivré des craintes sur 
ses derrières ; il lui restait à régler les affaires des 
républiques qui s'élevaient sous la protection des 
armes françaises, et à renforcer son armée des 
bataillons qu'elles avaientdéjà organisés : ensuite 
T. 8- 37 
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il avait Tintention de se rendre dans les étatd 
vénitiens où il se réservait de donner la dernière 
main aux préparatifs d'entrée en campagne , et 
à la répartition de ses forces. 

La création récente de la république cisalpine 
venait d'assurer un point d'appui aux idées révo- 
lutionnaires qui fermentaient dans les esprits. 
La terre ferme de Venise étant en contact avec 
cette nouvelle république , devait en éprouver 
les effets plus que toute autre partie de Tltalie. 
Les nobles de ce pays étaient méconténs-; ils 
n'avaient aucune part au gouvernement de l'état , 
et partageaient l'opinion qui partout ailleurs 
était plutôt celle du peuple. L'armée française 
avait garnison dans les châteaux de Bergame et 
de Brescia , à Peschiera et à Salo , dans Vérone et 
Legnago. Le gouvernement olygarchique , sous 
l'apparence d'une stricte neutralité , était disposé 
à favoriser en secret les Autrichiens ses amâeiis 
ennemis ; il redoutait la puissance française qui 
s'établissait en Italie, moins encore par des oon* 
quêtes rapides que par Topinion si opposée atfx 
principes de ses institutions. 

Cet état de choses présentait beaucoup de faci« 
lité pour renverser cet ancien gouvernement, sans 
recourir à la force des armes , et plusieurs cir- 
constances se réunissaient pour faire désirer ce 
renversement. Il importait de renforcer la rrf» 
publique Cisalpine, en y incorporant les pays 
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voisins , et de la rendre assez robuste pour quelle 
pût être dans la suite de quelque secours à la 
France contre la monarchie autrichienne ; ce 
futsans doute dans cette vue que Botttparte 
fomenta la conjuration et la révolte des villes dé 
la terre ferme. 

Avant l'ouverture de la campagne , des société^ 
secrètes , dirigées par des Français , se formèrent 
dans plusieurs de ces villes , notamment à Ber* 
game et à Brescia ; elles devaient faire édater 
la révolution quand il en serait temps ; l'adju- 
dant général Landrieux , homme adroit et rusé, 
était à leur tête : l'objet principal de ces sociétés 
était , pour le moment , de neutraliser la mau* 
vaise volonté du sénat , en occupant les troupes 
qu'il aurait pu tourner contre les Français. 

Nous avons déjà dit qu'une division de l'armée 
de Sambre et Meuse et une de l'armée du Bhin, for- 
mant ensemble environ 18 mille hommes, étaient 
en marche pour joindre l'armée d'Italie. S'il faut 
en croire les rapports allemands^ce corps traversa 
les Alpes pendant un hiver rigoureux , à l'insçu 
des Autrichiens. C'est une chose étonnante qu'im 
mouvement si long ait pu rester ignoré: mais^ 
quand on songe que trois ans plus tard , l'armée 
de réserve se porta de Dijon jusque dans la vallée 
d'Aoste , sans que les Autrichiens eh fussent ins- 
truits, on peut juger à quel point la partie de Tea- 
pionage était alors négligée par leur état-major; 

37* 
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Les armées du.Rhia et de Sambre et Meuse 
furent également mises sur un pied respectable ; 
des corps nombreux tirés de la Hollande et de 
l'intérieur de la France , remplacèrent les troupes 
qui avaient passé en Italie. Il était présuma- 
ble qu'elles coopéreraient au projet formé par 
le directoire de porter le théâtre de la guerre au 
cœur des états héréditaires de la maison d'Au- 
triche. L'armée du Rhin manquait il est vrai de 
beaucoup de choses indispensables pour exécuter 
le passage de ce fleuve; mais celle de Sambre et 
Meuse , établie à Neuwied et à Dusseldorf sur la 
rive droite , en attirant à elle la majeure partie 
des troupes commandées par le général Moreau^ 
était à même de s'avancer sur le Mein et leNecker , 
et de favoriser ainsi , par une puissante diver- 
sion, la marche hardie de Farmée d'Italie. 

Les versions n'ont point été d'accord , jusqu'à 
ce jour, sur la cause de l'intervalle étonnant qui 
exista dans l'ouverture de la campagne sur ces 
deux lignes d'opérations : cet inconcevable dé- 
faut d'ensemble qui avait signalé le début de la 
campagne précédente , était bien plus blâmable 
dans celle-ci , où l'armée d'Italie , déjà aux portes 
de la Carinthie , semblait devoir attendre , sinon 
l'arrivée des deux armées d'Allemagne sur le Da- 
nube y du moins leur entrée en, action au-delà du 
Rhin. Les uns ont attribué ce manque de concert 
dans leurs opérations , à la jalousie du directoire 
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contre Bonaparte , ce qui ne paraît guère proba- 
ble ; d'autres l'ont rejeté sur la précipitation 
volontaire de ce général qui voulut avoir la gloire 
de conquérir seul la paix en devançant l'épocpie 
fixée pour l'ouverture de la campagne , et cette 
assertion n'est pas mieux fondée. Il était de la 
plus baute importance de prendre Tinitiative 
en Italie avant l'arrivée des troupes que Tarchi- 
duc Charles amenait du Rhin , et d'attaquer les 
Autrichiens à l'improviste , afin de leô culbuter 
sur Vienne avant même qu'ils pussent rassem- 
bler leur armée. Si le commencement des opé- 
rations se trouvait fixé à une époque trop recu- 
lée pour atteindre ce grand but , Bonaparte de* 
vait ne pas s'y arrêter et opérer dans l'intérêt 
du moment , parcequ'il était toujours possible 
au directoire de le faire seconder dès la fin dé 
mars , en hâtant les opérations sur le Bas-Rhin , 
et faisant déboucher loo mille hommes en Alle- 
magne. 

L'archiduc Charles avait le gros de ses forces 
sur le Tagliamento , son aile droite , composée 
des troupes aux ordres des généraux Kerpen et 
Laudon , avait pris position derrière le Lavis 
et la Noss pour défendre l'entrée du Tyrol. 
L'intervalle entre ces deux masses principales 
était couvert par la brigade Lusignan qui se 
trouvait à Feltre derrière le Cordevole. Le général 
Hohenzollern , avec l'avant • garde du corps de 



582 TRAITE DBS GRANDES OFERATIOlf 8 MILITAIRES. 

rArchiduc, observait la Piave: il avait ordre de^ 
De pas s engager , et de se replier sur Taroiée 
dans le cas où Fenneini s'avancerait ea forces* 

I/armëe française était à peu-près orgj»nisée 
comme on le verra au tableau ci-joint. 

Quatre divisions , sous les ordres immédiats de 
Bonaparte , se réunirent dans la marche Trëvi" 
sane à la fin de février : la division Masséna se 
trouvait à Bassano ; celle de Serrurier à Castel- 
Franco; la division Guyeux à Trëvise ; le général 
Bernadotte arrivait à Padoue ; Joubert , arec l'aile 
gauche formée de sa division et de celles des gé- 
néraux Delmas et Baraguey-d'Hilliers , était op«* 
posé dans le Tyrol aux corps de Kerpen et de 
Laudon. 

Les divisions Victor et Kilmaine gardaient la 
marche d'Ancone et la Lombardie ; la première , 
belle et nombreuse , formait un détachement 
considérable dont l'objet était de garder Ancône , 
et de surveiller Naples et Rome. Quelques per- 
sonnes ont pensé, et nous partageons leur opi- 
nion, que la paix définitive étant signée avec ces 
deux puissances , le général français n'avait rieo 
à en redouter tant que la victoire serait fidèle 
à ses drapeaux , et que le meilleur moyen de Vj 
fixer eût été de porter cette division à l'armée ac-« 
tive dans le Tyrol ou dans la Carinthie. 

Les forces que les puissances belligérantes 
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conséquences les plus graves dérivaient du moin- 
dre échec , dans ces contrées où les cammumca- 
tions sont si rares et si difficiles. Le sénat de Ve- 
nise , flottant entre le désir bien prononcé de fa- 
voriser les opérations de la cour de Vienne et la 
crainte d'exciter le ressentiment des vainqueurs , 
prodiguait les assurances d'une neutralité par- 
faite , tandis qu'il se préparait sourdement à la 
guerre. Dix mille esclavons , rassemblés près de 
Venise sous le prétexte spécieux de couvrir celle 
capitale , n'attendaient que le signal pour se lier 
par Vérone aux corps autrichiens du Tyrol. 

Ce fut néanmoins dans ces conjonctures que 
l'armée française se mit en mouvement , le lo 
mars , pour attaquer les impériaux. Quelques 
combats préliminaires avaient eu lieu plusieurs 
jours auparavant tant à la droite sur la Piave, 
qu'à la gauche dans le Tyrol sur la ligne du l/avisr 
partout les avant-postes ennemis avaient été re- 
poussés. 

Les positions défensives de l'Archiduc entre les 
montagnes et la mer Adriatique , n'étaient plus 
tenables dès qu'elles étaient menacées sur leur 
droite , où se trouvaient en même temps, le 
point stratégique décisif, et leur communicai^ 
tion directe avec Vienne par la Carinthie. Là 
division Masséna formant la gauche du corps 
de bataille destiné à marcher sur le Frioul » 
fut donc chargée de culbuter le petit corps dé 
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Lusignan , et de gagner les montagnes pour tour-» 
ner le flanc droit de la ligne autrichienne dans 
l'instant que les trois autres divisions l'atta- 
queraient de front. Conformément à ces ordres, 
le général Masséna se dirigea le ii mars sur 
Feltre , et le 12 sur Bellune ; la division Serru- 
rier s'établit à Assolo , et passa la Piave visrà^ 
vis de San-Veit , en face d'un détachement en 
nemi qu'elle poursuivit jusqu'à Saint-Salvator ; 
de son côté , le général Guyeux effectua le pas- 
sage de cette rivière saAs difficulté près d'Ospe- 
daletto , et alla prendre position à Conegliaoo. 
Le général HohenzoUern dont le corps était com- 
promis pai* ces mouvemens, évacua son camp de 
Campana. 

Le i3 mars, la division Guyeux, marchant sur 
Sacile , atteignit l'arrière-garde autrichienne à 
deux lieues de cette ville, et lui fit cent prison- 
niers dans un engagement où le général Dugua 
fut blessé. Hoheuzollern, ainsi pressé, se hâta. de 
se replier , par Pordenone et Valvasone , sur le 
Tagliamento. Le général Masséna, poursuivant 
toujours sa marche dans les montagnes, remonta 
la Piave dans la direction de Cadore. L'àrrière- 
garde de Lusignan, qui opérait sa retraite de ce 
côté , atteinte k Longara , fut bientôt devancée 
par les troupes légères des Français et contrainte 
à se former en carré : après plusieurs tentati- 
yes inutiles pour se faire jour , elle mit bas les 
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armes au nombre de 5oo hommes parmi lesqueli 
se trouvait le gëne'ral Lusignaa lui-même. 

Le. 14» Masséna se rabattit sur Spilimbergo^ 
pour marcher ensuite par Gemona , dans l'in- 
tention de tomber sur la droite de Tarmée impé* 
riale, et de chercher à la refouler dans la plaine ; 
Serrurier campa à Porto-Buffole, Guyeur occupa 
Pordenone ; le lendemain , la division Serrurier 
arriva à Belvédère. 

Une partie des forces du prince Charles était 
réunie sur la rive gauéhe du Tagliamento ; il 
n'avait plus que de la cavalerie légère sur la rive 
droite. Il ne parait pas que l'intention du Prince 
fût de s'opposer au passage de cette rivière ; il 
craignait d'engager une affaire sérieuse avant 
l'arrivée des renforts qu'il attendait de l'armée 
du Rhin , et voulut seulement profiter de queU 
ques retranchemens élevés sur la rive gauche^ 
pour retarder un peu la marche des Français» : 
' Le i6 mars, Bonaparte croyant que les Impër 
riaux tiendraient sur le Tagliamento , s'avança, 
avec les divisions Guyeux , Bernadotte et Serru* 
rier, par Valvasone, sur cette rivière. Les Ion* 
gués gelées en avaient diminué les eaux ; elle 
était guéable partout; néanmoins l'arrière-gaitie 
ennemie, barricadée dans quelques villages sur 
la rive opposée, faisait mine d'en vouloir défendre 
le passage : elle occupait Torrida, Rivis, Gradisca^ 
Pozzo , Gorizià et Codroipo. La cavalerie s'éteo- 
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dail sur deux lignes dans la plaine , entre ce der- 
nier village et Caroino. Bonaparte , après avoir 
fait reconnaître la position , donna ordre à la di- 
vision Guyeux de se porter sur la gauche , entre 
Torrida et Rivis, et h la division Bernadotte de 
descendre jusqu'en face de Codroipo. Une bat« 
terie de la pièces de canon fut établie sur 
dbacun de ces points , pour proté^r le mouve^ 
ment. La division Serrurier , qui débouchait de 
Valvasone , força de marche pour servir de ré- 
serve aux deux premières : elle était précédée 
de la cavalerie , qui alla se ranger en bataille der^' 
rière la division de droite. Aussitôt que les géné- 
raux Guyeux et Bernadotte furent arrivés aux 
points de passage indiqués, ils ployèrent leurs 
demi-brigades en colonnes serrées sur le centre; 
A la tête de chacune de ces divisions, était une 
demi-brigade d'infanterie légère , soutenue de 
deux bataillons de grenadiers^ derrière les in ter* 
valles desquels il y avait autant d escadrons. Bien* 
lot l'artillerie entra en action et une nuée de ti- 
railleurs couvrit le lit de ce large torrent. 

Cependant le général Duphot, à la tête de la 
1176 demi«-brigade d'infanterie légère, se jette 
dans la rivière, sous le feu de l'ennemi, et 
aborde de l'autre côté; il est soutenu par le gé- 
néral Bon qui commande les grenadiers de la 
division Guyeux. Une attaque semblable , diri* 
gée sur la droite p^r le général Murât > aiec la 
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aie légère , est secondée par les grenadiers de la 
division Bernadotte, conduits par le général' 
Chabran. Toute la ligne est en mouvement et 
présente des masses qui se flanquent entre elles. 
Le prince Charles ordonna plusieurs charges de 
cavalerie ^u moment où l'infanterie française ■ 
sortait de Feau ;. elles furent partout repoussées i 
voyant qu'il ne réussirait pas à l'entamer dans 
cet instant favorable , il chercha à déborder la* 
division Bernadotte par son flanc droit; mais le 
général Duguaet l'adjudant-général Kellermann, 
passant la rivière avec la cavalerie de réserve,» 
vinrent à sa rencontre soutenus d'une colon^e^ 
d'infanterie, conduite par l'adjudant-général- 
Mireur , et culbutèrent les escadrons autrichiens 
dans une charge où. le général Schulz, qui les 
commandait , fut fait prisonnier. 
. Dès lors la retraite des Impériaux fut préci* 
pitée , leur infanterie qui , sur la gauche , avait 
successivement évacué les postes de Torrida et 
Rivis , occupait fortement le village de Gradisca 
pour la couvrir. Le général Guyeux ( l'attaqua 
malgré Tobscurité , et s'en empara ; l'ennemi 
fut poursuivi , sur la route de Palma-Nova , à 3 
ou 4 milles du champ de bataille sur lequel 
les trois divisions bivouaquèrent. 

Les Autriçhieus perdirent, dans cette journée, 
6 pièces de canon et 5oo hommes ; ils ope* 
rèrent leur retraite en diligence , pendant la 
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nuit, ne voulant point engager d'affaire le len- 
demain (i). 

Ainsi dès rouverture de la campagne , et mal- 
gré râpretë de la saison , Farmëe française avait 
pénétré dans la Carinthie presque sans combat. 
Le prince Charles prévenu partout , était hors 
d'état d'arrêter la marche victorieuse de son ad- 
versaire : poursuivi pied-à-pied dans sa marche 
rétrograde , il vit arriver, le 1 8 , sur le Torre , le» 
divisions Bernadotte et Guyeux qui s'étaient em- 
parées, sans coup férir, de la place de Palma- 
Nova , où il avait eu l'intention de s'établir et où 
il abandonna 3o mille rations de pain et des 

magasins considérables de farine. 

> > 

A cette époque , le général Massena , qui avait 
manœuvré, depuis le 149 sur la gauche^ était 
établi à Osopo et Gemona , au débouché des 
gorges du Tagliamento, dans lesquelles il avait 
poussé ses avant-postes. La direction de cette 
division que nous avons vu tenir constamment 
les débouchés des montagnes , indique assez que 
le projet de Bonaparte était de gagner toujours 
la droite de l'Archiduc : l'occupation d'Osopo et 
de Gemona donnait entrée à Masséna dans la 
vallée de la Fella , d'où il pouvait arriver ; en 3 ou 
4 marches sur Villach , point de réunion des 
grandes communications de l'ennemi. 

(i) Ob peut suivre ces mouyemens sur la carte de Bâcler. 
d'Albe. 
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Aussitôt après le passage du Torre , par les di- 
visions Serrurier et Bernadette , la droite de Tar- 
mée française se porta sur Gradisca. On a cru 
que cette direction n'était pas la plus conve- 
nable , et qu'il eût été plus conforme aux prin^ 
çipes stratégiques de diriger le gros des forces 
par la gauche, vers Gorizia , sur rextrémitë 
opposée à la mer. Peut-être le Général français^ 
en déviant , dans cette occasion , de son système 
ordinaire, avait-il l'intention de gagner l'extrême 
gauche de l'Archiduc , pour le prévenir, par Do- 
renberg ou Cerniza , sur la route de Leybach , 
afin de le rejeter dans les gorges du haut Isonzo, 
dont Masséna était en mesure de fermer toutes 
les issues. Cette supposition ne parait pas dé- 
nuée de fondement , et le lecteur , en examinant 
les rapports de la chaîne des Alpes Carniques , 
avec le point de Tarvis . dont Masséna allait 
s'emparer, et avec ceux de Cerniza ou de Heidens* 
chalt vers lesquels Bonaparte se dirigeait, saisira 
au premier coup-d'œil toute l'habileté de ses ma- 
nœuvres et la position difficile dans laquelle 
l'Archiduc devait se trouver. 

Ce Prince s'était flatté que l'Isonzo opposerait 
une barrière d'autant plus sûre à la marche ra- 
pide des Français , que le passage de cette rivière 
ne peut être fait par une armée, qu'entre Go- 
rizia et Montefalcone , attendu qu'une chaîne de 
montagnes impraticables borde sa rive gauche 
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depuis sa source jusqu'auprès delà première de 
ces villes , et que , depuis la seconde , ses eaux se 
perdent dans les lagunes ; cet espoir fut encore 
déçu. Datis la saison des hautes eaux , ce torrent 
est rapide, large et profond; mais, à Tissuedes 
gelées consécutives de l'hiver, son lit se trouva 
tellement appauvri , qu'il était guéable par-tout. 
La ville de Gradisca , située sur la rive droite , 
avait été couverte par des ouvrages de campagne 
pou^ servir d'appui à l'aile gauche des Autrichiens^ 
dans le cas où ils eussent défendu la ligne de l'I- 
sonzo. Bonaparte ayant appris que cetteplace était 
occupée par quatre bataillons, résolut de leur 
couper la retraite ; à cet effet , le général Berna- 
dôtte se présenta devant cette ville , par la route 
de Palma-Nova , tandis que le général Serrurier 
se portait par celle de Montefâlcone , vis-à-vis de 
San-Pietro, afin de passer l'Isonzo au-dessus du 
pont de Casseliano, et de remonter par la rive gau- 
che , pour l'investir. L'ennemi avait réuni quel- 
ques troupes soutenues d'artillerie , dans l'inten- 
tion de défendre le passage sur ce poiat. Le colo- 
nel d'artillerie Ândréossi , chargé de reconnaître 
un gué , ayant sondé la rivière à pied , les troupes 
furent disposées en colonnes serrées, sur le cen-' 
tre , pour la passer sous le feu des Autrichiens. 
Ceux-ci, intimidés par ces dispositions , se re- 
plièrent en toute hâte, abondonnant Gradi^a 
à ses propres forces. Alors le général Serru- 
rier se hâta d'arriver sur les hauteurs qui do^ 
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minent cette place au nord et à Test , tandis 
que lege'néral Bernadette, pour détourner Tat* 
tentionde la garnison, ordonnait une fausse at- 
taque contre les retrancheraeus. Les Français, 
emportes par leur ardeur, s'avancèrent, la baîon. 
nette en avant, jusque sous les murs de Gra-« 
disca, et y furent reçus par un feu de raousque*» 
terie et de mitraille qui les forcèrent bientôt à se 
replier. Les Autrichiens s'applaudissaient de 
leurs avantages , quand le gênerai Bernadotte fit 
avancer quatre pièces de canon pour enfoncer là 
porte de Palma-Nova qui n'était couverte que 
par une simple flèche. Au même moment le gé* 
néral Serrurier parut sur les hauteurs derrière la> 
ville : la garnison s'aperçut trop tard qu'il n'y 
avait plus de possibilité de se défendre ni d'a- 
poir de s'échapper : sommée de se rendre , elle 
capitula. Pour prix de leurs manœuvres, les 
deux divisions françaises recueillirent , dans 
cette journée, aSoo prisonniers, lo bouches à 
feu et 8 drapeaux. 

Contrarié dans tous ses plans, par l'arrivée 
tardive de ses renforts , l'Archiduc ne pouvait 
mettre en pratique, devatit Bonaparte, ce système 
de retraite lente et méthodique , dont il avait fait 
usage avec tant de succès dans la campagne pré- 
cédente , contre Tarmée de Moreau : son adver- 
saire maniait ses masses avec trop de vivacité, 
pour ne pas le mettre dans la nécessité de com- 
battre souvent , ou de faire une retraite 
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treuse» Ce Prince voyant l'armée française prête 
à franchir les dernières barrières des étala héré* 
ditaires , se décida à concentrer toutes ses forces 
à Villach , en avant de la Drave, où venait d'ar* 
river la première colonne des troupes tirées de 
Tarmée du Rhin. Cette position entourée d'une 
chaine de montagnes couvertes de glaces et de 
neiges , semblait inabordable ; on ne pouvait y 
arriver que par la ;7allée de la Fella et les gorges 
de Caporetto, dans la vallée de l'Isonzo. Là 
première était défendue par le général Ocskay , 
qui tenait avec une brigade les postes de Pon- 
teba, du pont retranché de Casasolai et de la 
Chiusa-Veneta. Le général Koblos gardait à l'en* 
trée des autres , la Chiusa-di*Pletz , avec 4 batail- 
lons de Croates. 

De Villach y le prince Charles, espérait, non- 
seulement couvrir la communication directe de 
Vienne , et communiquer par Lienz avec le 
corps duTyrol, mais il comptait encore être à 
même de reprendre l'offensive dès qu'il aurait 
réuni toutes ses forces , et menacer à son tour les 
communications de l'armée française , en s'avan- 
çant par la droite sur Ponteba et leTagliamento , 
vers Udine et Palma-Nova. 

Le passage rapide de l'Isonzo , déconcerta tous 

ses calculs , et la faible résistance de Gradisoa , 

ne lui donna pas le temps de se reconnaître* Sa 

position devenait en effet de jour en jour plus 

T. 8. 38 



i()4 TRAITE ABS GRAHDES OPI^AATIOIVS MlLITAIBBf. 

critique , et poar s'en assurer il suffit- de jeter 
tin coup-d'œil sur la configuration du champ 
d'opérations des deux armées. La rive gauche de 
Flsonzo se trouvant bordée depuis ses sources 
Vers Chiusa-di-Pletz , jusqu'à Gorizia , par la 
chaîne escarpée des Alpes Carniques , on ne peut 
déboucher de cette vallée que par Tarvis , à ses 
sommités , et par Gorizia à l'extrémité inférieure^ 
tout rintèrvalle entre ces deux points forme » 
dans l'étendue de vingt-cinq lieues, une barrière 
à peu-près impénétrable pour un grand corps de 
troupes. 

' Après le passage du Tagliamebto ^ rArchiduc 
n'avait pas suivi cette route qui mène de Tanrit 
À Yîllach , soit que le mouvement de Masséna pa^ 
Spilimbergo sur Osopo , l'en eût empêché , soit 
'qu'il eût encore des rassembletnens de troupes 
vers Gradisca , et qu'il eût adopté cette dernière 
ligne pour base de ses opérations ùltérienres. Le 
Prince s'était vu dans l'obligation de marcher sur 
risonzo , laissant à son aile droite le soin de cou- 
vrir les passages impbrtans qui donnaient accès 
k l'ennemi sur ses communications ; mais après 
avoir traversé ce dernier torrent , il se trouva 
bien plus embarrassé encore; Masséna continuant 
sa marche victorieuse contre le flanc droit de 
l'armée impériale , menaçait de la prévenir i 
Tarvis. Il importait que la colonne de droite aux 
ordres des généraux Gontreuil et Bayalitsch; 
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arec le gros du, matériel de rarmée , pût cemoA- 
.ter à temps les vallées du Natisone^et de llsonzo*, 
pour gagner les passages de Capo|retto^, d'OlDeK- 
.Preet et de Tarvis , avapt les Français. La divi- 
sion Guyeux qui marchait au .même instant d^ 
Cormons.sur Cividale , parai^ait destinée à l'y 
prévenir. Menacé ainsi par Masséna et patr 
Guyeux I suivi sur Goriada par Serrurier et 
Bernadotte , i'Ârchiduc n'avait d'autre, mesure il 
prendre , que de prescrire aux généraux Grpn- 
treuil et Baya)itch de hâter leur marche ^iitaqt 
que les di£6cultés locales et l'embarras de^ parcs 
.le permettraient , et de se retirer de $a personne 
avec sa gauche et les troupes du prinçje d^;Repas , 
sur Laybach et l^raiobourg ; mouvenoeas qui 
séparèrent ses colonnes par toute U cbaioe de» 
Alpes Carniques , et leur firent courir le .risque 
d'être accablées successivement par l'^activité in- 
.fatigable de son adversaire. 

Bonaparte , en effet , fut à peine maître de 
Gradisca , qu'il se dirigea sur Gorizia avec les 
divisions Serrurier et Bernadot.te^ et qu'il porta 
•le ai mars la division Guyeux sdr Cividale. Ins- 
truit delà double direction, que prenait L'armée 
autrichienne , et sentant la nécessité de se rallier 
à Masséna vers Tarvis , avec le gros de ses fojrces , 
le Général en chef laissa à Bernadotte le soin de 
|>oursuivre la colonne de l'Archiduc , qui se 
retirait sur Laybach p et marcha avec la divisioj» 

38* 
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Serrurier , en remontant Flsonzo par Canale, 
sur Caporetto , où il dirigea en même-temps la 
division Guyeux par Pufero et la vallée du Na» 
tisone. On va voir quel fut Theureux résultat de 
ces mouvemens combinés. 

Masséna , sur ces entrefaites , avait atteint le 
but de son expédition : après s'être emparé delà 
Chiusa-Veueta et avoir forcé le passage du pont de 
Casasola, le 20 mars, il était entré le lendemain 
sans coup férir à Pontéba , d'où il avait poursuivi 
la brigade Ocskay jusqu'au-delà de ^Tarvis , lui 
faisant 600 prisonniers , et enlevant tousles ma* 
gasins établis dans la contrée pour les cautone- 
mens autrichiens. On sent par^là, dans quelle 
position critique se trouvait , sans le savoir, le 
corps dé Bayalitsch , que le général Guyéux 
avait refoulé le même jour dans les gorges de 
Caporetto , après un léger engagement à Pufero. 

L'Archiduc apprit à Krainbourg l'occupation 
de Tarvis par Masséna ; prévoyant alors que la 
colonne du général Bayalitsch allait être coupée , 
il donna l'ordre au général Ocskay de reprendre 
cette ville ,où leis Français n'avaient encore qua 
des avant-postes ; mais il était à craindre quie 
cet ordre arrivât tropiiard, et en effet , il ne fut 
pas exécuté : Ocskay s'était retiré sur Wurzen , 
le général Gontreuil qui ouvrait la marche par 
le col d'Ober-Preet , se présenta vers Tarvis, 
et parvint à en expulser les avant-postes fran* 
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çais , il les rejeta même jusques sur Safnitz , es- 
pérant protéger par cette position la marche de 
Bayalitsch et de tous les parcs. Mais il fut attaqué 
le 22 au matin par toutes les forces de Masséna , 
qui le culbutèrent à son tour jusqu'au-delà de 
Tarvis, avec une perte assez considérable : cette 
division alors se borna à faire observer la route 
de Villach , et se rabattit dans les gorges par 
Reibel. 

' L'Archiduc a rejeté la mauvaise issue de cette 
affaire sur l'inexécution de ses ordres , par le gé- 
néral Ocskay ; d'autres ont pensé que les gêné* 
raux Gontreuil et Bayalitsch ne furent pas 
ex:empts de blâme ; enfin une version plus vrai* 
semblable, a attribué cet événement à la direction 
divergente des forces de L'Archiduc, après le 
passage du Tagliamento , autant qu'à la préci- 
sion et à la rapidité des mouvemens de l'armée 
françaiise. 

Pendant que Masséna repoussait successive- 
ment les brigades Ocskay et Gontreuil, le général 
Guyeux, soutenu en seconde ligne par la divi- 
sion Serrurier, poussait la colonne qu'il, avait 
battue la veille à Pufero , jusqu'à la Chiusa-di- 
Pletz ; le général Bayalitsch croyait continuer pai- 
siblement sa marche sous la protection de ce forf ; 
mais il fut emporté d'assaut Qontre son attente ^ 
par les généraux Bon et Verdier , avec les 4^ el 
43^ demi -brigades. 
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réparti le long de la riTé gauche de la Noss, depuis 
'son confluent dans FAdige, prolongeant son ex- 
trême droite à Ponte di Legno dans le Val di 
Sole. 

Le vice de ce cordon est facile à saisir, il n'est 
plus nécessaire d'en faire la remarque ; ainsi , 
de ce côté, les Français avaient l'avantage dé 
la position. 

Lorsque Bonaparte mit son armée en mouve- 
ment , il chargea le général Joubert de soumettre 
le Tyrol , cette province belliqueuse que l'Att* 
triche a toujours regardée comme un des plus 
fermes boulevards de son empire , et dont la po- 
pulatioUf en armes, devait si puissamment secon- 
der les opérations des généraux Kerpen etLaudon. 
Cette entreprise était délicate ; Joubert avai^t à 
lutter contre la rigueur de la saison et la supé- 
riorité dés moyens qui lui étaient opposés , noiis 
allons voir comment il s'en acquitta. 

Aussitôt que Bonaparte eut franchi le Taglia- 
mento , le général Joubert ordonna de son côté 
une attaque sur toute la ligne ; il jugea , avec rai- 
son , que la gauche des Autrichiens était le point 
où elle offrait les pluis grandes chances de succès, 
parce qu'on se rendait maître de leur communi- 
cation principale, et que FAdige , séparant les 
deux ailes de l'armée autrichienne , on les isolait 
pour toujours , si l'on parvenait à Botzen avant 
le corps de Laudon. Le gros de la division fût 



CHAPITRBXXXVIII. 001 

donc chargé de forcer le passage du Lavis^, vis-à- 
vis des hauteurs de Cembra , pour attaquer le 
corps de Kerpen , et se diriger ensuite par 
Cavriana sur le flanc gauche des Autrichiens. Les 
divisions Delmas et Baraguay-d'Hîlliers devaient 
opérer sur la grande route de Botzen. Le ao mars» 
la brigade de droite de la division Joubert , aux 
ordres du général Belliard ^ passa le Lavis à 
Sevignano sous le feu de la mousqueterie enne- 
mie , et s'avança rapidement contre le corps dé 
Kerpen qui couvrait le plateau de€embra. Celui- 
ci , débordé par- sa gauche presqu au comment 
cernent de raotion , fut culbuté après un com- 
bat très -vif sur Saint-Michel , doù il se retira 
précipitamment par les hauteurs dans la direc- 
tion de Botzen , abandonnant Laudon à ses 
propres forces sur la rive droite de l'Adige. Le 
résultat de ce combat décisif fut environ a mille 
prisonniers, n drapeaux, n pièces de canon. Les 
Tyroliens y éprouvèrent une perte énorme. 

Joubert profilant de ses avantages , marcha 
le lendemain de sa personne avec deux brigade 
de sa division sur Salurn par les miontagnes , et 
poussa celle de droite par Cavriana et Pinzone 
sur Neumarck , dans la vue de couper la route 
de Gavalese , et de s'emparer du pont de cette 
première ville. Lés deux autres divisions mar* 
chèrent sur la chaussée de Trente à Botzen» Le 
général Belliard. arriva ^ la chute du jour sur 1^ 
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téparti le long delariyè gauche delà Noss, depuis 
'«on confluent dans TAdige, prolongeant son ex- 
trême droite à Ponte di Legno dans le Val di 
Sole. 

Le vice de ce cordon est facile à saisir , il n'est 
plus nécessaire d'en faire la remarque ; ainsi , 
de ce côté y les Français avaient l'avantage de 
la position. 

Lorsque Bonaparte mit son armée en mouve- 
ment , il chargea le général Joubert de soumettre 
le Tyrol j cette province belliqueuse que l'Au- 
triche a toujours regardée comme un des plus 
fermes boulevards de son empire , et dont la po- 
pulation, en armes, devait si puissamment secon- 
der les opérations des généraux Kerpen etLaudon. 
Cette entreprise était délicate ; Joubert avai^t à 
lutter contre la rigueur de la saison et la supé- 
riorité des moyens qui lui étaient opposés , nous 
allons voir comment il s'en acquitta. 

Aussitôt que Bonaparte eut franchi le Taglia- 
mento , le général Joubert ordonna de son côté 
une attaque sur toute la ligne ; il jugea , avec rai- 
son , que la gauche des Autrichiens était le point 
où elle offrait les plus grandes chances de succès, 
parce qu'on se rendait maître de leur communi- 
cation principale ;, et que l'Adige , séparant les 
deux ailes de l'armée autrichienne , on les isolait 
pour toujours , si l'on parvenait à Botzen avant 
le corps de Laudon. Le gros de la division fut 
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donc chargé de forcer le passage du Lavi», vis-à- 
vis des hauteurs de Cembra , pour attaquer le 
corps de Kerpen , et se diriger ensuite par 
Cavriana sur le flanc gauche des Autrichiens. Les 
divisions Delmas et Baraguay-d'Hilliers devaient 
opérer sur la grande route de Botzen. Le ao mars» 
la brigade de droite de la division Joubert , aux 
ordres du général Belliard ^ passa le Lavis à 
Sevignano sous le feu de la inousqueterie enne- 
mie , et s'avança rapidement contre le corps dé 
Kerpen qui couvrait le plateau de Cembra. Celui- 
ci , débordé par- sa gauche presqu au commen- 
cement de Faotion , fut culbuté après un com- 
bat très -vif sur Saint-Michel , doù il se retira 
précipitamment par les hauteurs dans la direc- 
tion de Botzen , abandonnant Laudon à ses 
propres forces sur la rive droite de l'Adige. Le 
résultat de ce combat décisif fut environ a mille 
prisonniers , n drapeaux , n pièces de canon. Les 
Tyroliens y éprouvèrent une perte énorme. 

Joubert profitant de ses avantages , marcha 
le lendemain de sa personne avec deux brigade 
de sa division sur Salurn par les miontagnes , et 
poussa celle de droite par Cavriana et Pinzone 
sur Neumarck, dans la vue de couper la route 
de Gavalese, et de s'emparer du pont de cette 
première ville. Lés deux autres divisions mar* 
chèrent sur la chaussée de Trente à Botzen» Le 
•général Belliard. arriva à la chute du jour sur 1^ 
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hauteurs de Peza , il en chassa rennerai et I9 
força à se retirer en désordre sur Neumarck qui 
fut évacué pendant la nuit« 

Le 2a , toute Tarniée se réunit près de cette 
ville. Le général Joubert se porta avec rayant* 
garde en reconnaissance du cpté de S^*-Bar« 
bara , sur la route de Botzèn. Le général Laudon 
se retirait par la riye droite de TAdige pour cher- 
cher à rétablir ses communications avec Rerpen ; 
sa eolonne était arrivée à Serviten , lorsqi^e ses 
troupes légères attaquèrent Neumarck , soit qu'il 
«ût dessein de gagner la chaussée de Botzen, ^oit 
aussi dans Tespoir de tomber sur un corps isolé 
des Français qu'il ne supposait pas en forces aus^i 
considérables. Le général Belliard qui devina le 
projet des ennemis , &t débarrasser le pont que 
Kerpen avait barricadé dans sa retraite , et mar- 
cha à leur reiîcontre avec la 85^ qui se trouva sou3 
sa main. Une fusillade très- vive s'engagea à Fins- 
tan t : les Français repoussèrent successivemetit 
les Autrichiens de Serviten el de Rungg sur Saint- 
Yalentin. où .la résistance fut plus opiniâtre. Le 
combat était encore incertain lorsque le général 
Dumas , commandant la cavalerie , débqucbant 
toutr>à-coup du pont de Neumarck, chargea ep 
flanc la colopne autrichienne et la culbuta. L^ 
grenadiers de la SS^ profitant de cet instant f^- 
Yorahle 9 se jetèrept dans une redoute qui fl^ia- 
jquiut lu droir^ de «§ vilUg^ » ^t y pr.iTçnt le$ d.ei^ 
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pièces' qtki y étaient en batterie. Après cet ëchec, 
le général Laudôn, désespérant d'opérer sod 
coup de main , se rejeta par les montagnes dans 
la vallée de Mérari. Les Français rentrèrent le 
soir dans Neumarck avec plusieurs pièees deca-^ 
non et 8 à ^ cents prisonniers. 

Botzén leur ouvrit ses portes le même jour ; le 
général Joubert ne laissa dans cette place que les 
forces suffisantes pour observer le corps de Lau* 
don , et marcha droit à Clausen. Le général 
Kerpen Tattendait de pied ferine en avant de ce 
bourg : la roule qui y condbit de Botzen , est 
resserrée entre TEisach et des montagnes inac* 
cessibles ; les Autrichiens étaient en bataille eh 
arrière de ce défilé , protégés par de rartillerié. 
Les Français se présentèrent lé aa mars pour lé 
franchir : la bonté delà position permit aux pre-^ 
miers de faire une vigoureuse résistance ; vers la 
fin dé la journée , le succès de Tattaque était 
encore incertain, lorsque l'infanterie légère fran<« 
çaise, tournant les impériaux par leur droite , 
parvint , avec des peines infinies, sur des rochers 
qui les dominaient , et fit rouler sur eux des 
blocs de pierres énornies. Joubert, profitant de 
ce nouveau genre d'attaque , s'avança alors contre 
le centre à la tête des 12^ et 33^ dé ligne formées 
en colonnes serrées ; les Autrichiens n'avaient 
pas de forces suffisantes pour résister à cet effort 
combiné; ils exécutèrent s^vec peine une retraite 
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qui leur coûta cher. Brixen fut occupé le lencle* 
main : on trouva dans cette ville et à Botzen des 
magasins considérables. 

Malgré ce nouvel échec , Rerpen pouvait en- 
core couvrir le Pusterthal et les gorges d'Ins- 
pruck , en prenant position sur les hauteurs de 
Muhlbach à l'embranchement des routes de Ster- 
zing et de Prunecken , à deux lieues au nord de 
Brixen , mais il commit la faute de laisser la 
vallée de la Rient à découvert , et de garder seu- 
lement les ponts de TEisach sur la route d'Ins- 
bruck. Son camp était à Mittenvald entre Brixen 
et Sterzing. Le général Joubert ne le laissa pas 
long-temps dans cette position : il l'attaqua le a8. 
Quelques bataillons , fraîchement arrivés de 
l'armée du Rhin, firent bonne contenance ; mais 
à la suite d'une courte canonnade , le général 
Belliard décida l'affaire en marchant contre l'aile 
droite à la tête de la 85« demi-brigade en colonnes 
serrées par bataillon. L'ennemi fut culbuté dans 
sa retraite par les charges de cavalerie dirigées 
par le général* Dumas ; on lui fit quelques cen- 
taines de prisonniers. 

De Sterzing à Insbruck on compte i6 lieues , 
la route qui y conduit passe sur un contrefort du 
Mont*Brenner, le plus élevé du Tyrol. Cette mon- 
tagne était désormais la seule barrière qui couvrit 
le chef-lieu de cette province, et déjà l'on s'atten- 
dait que l'armée, française allait la franchir ; mais 
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le général Joubert , renfermé dans l'esprit de ses 
instructions , différa une conquête plus bril* 
lante qu'utile pour le moment, et jugea plus à 
propos de prendre des positions aux environs dé 
firixen pour attendre des nouvelles de Bonaparte 
ou deMoreau. Sa position sans être critique était 
embarrassante, tout le pays qui Tenvironnait 
était en pleine insurrection ; il n'avait aucune 
communication avec les deux armées dont il de^ 
vait lier les opérations ; et , dans ce pays de mon* 
tagnes , il ne pouvait pousser de reconnais- 
sance sans s'exposer à les voir enlever ; quatre 
compagnies de la division Masséna qui avaient 
remonté la vallée de la Drave jusqu'à Lienz 
pour avoir de ses nouvelles , avaient été égor^* 
gées par les insurgés; une marche en avant 
comme une marche en arrière aurait eu de fix* 
nestes conséquences pour son corps , si elle n'a* 
vait pas été faite avec • connaissance de cause« 
Cette incertitude le détermina à prendre une 
position d'attente à Brixen. 

Â la vue de la marche rétrograde des Français*} 
Kerpen rentra dans Sterzing , et plaça le lende* 
main son camp à Mauls, puis à Mittenvald. Le 
3i , il y eut un engagement très^vif entre les 
avant-postes à Unter-Aue où les Autrichiens 
furent maltraités et perdirent beaucoup de pri» 
sonniers. Une reconnaissance poussée à l'aida 
d'un déguisement par le colonel Eb^rlé de la 
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85^ 9 ayant enfin fait connaître les progrès dé 
l'armée dltalie , le général Joubert, se prépara le 
4 à opérer sa jonction avec elle par la vallée de 
là Drave. 

Cette opération devenait de plus en plus ur- 
gente ; car , pendant que Kerpen tenait tête sur 
le front dé Joubert , Laudon avait rassemblé 
toutes les milices du Tyrol occidental, et lesbel* 
liqueuxhabitans du Wintsgau , leur nombre s'é- 
levait déjà à m mille hommes, à la tête desquels se 
trouvaient les troupes réglées de son corps. Avec 
cesforces imposantes, le général Laudon déboucha 
le même jour sur les communications des Frao- 
.çais , en descendant de Méran par la vallée de 
TAdige sur Botzen , où il attaqua les avaht-postes ; 
ceux-ci qui n'avaient pas Tordre dé s'engager 
contre des forces supérieures , se retirèrent dans 
Botzen qu'ils évacuèrent dans Taprès - midi , 
suivant leurs instructions. Les Autrichiens en 
prirent possession vers quatre heures. 

Joubert, ne voulant passe laisser serrer de trop 
près , avait réuni toutes ses troupes ie 5 à Brixen , 
et s'était mis en marche debonne heure pour Pru- 
neken, après avoir brûlé les ponts de l'Ëisach , en- 
tre Ober-Aue et Aischa. Son arrière-garde défendit 
encore Çlausen et Seeben. contre le corps de Lau- 
don , atteignit Brixen avant la chute du jour et 
se rendit dans la nuit à Pruueken. La destruction 
des ponts de l'Ëisach paralysa le corps de Kerpen 
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pendant cette journée. Ainsi , Joubert ëqbappa 
aux deux corps Autrichiens , remonta la Rient 
jusqu'au col de Tolbach , atteignit les sotiirces de 
la Drave , et descendit à Lienz , d'où il continua 
sa route en côtoyant cette rivière jusqu'à Villach» 
Sa colonne n'eut dans cette longue traversée 
qu^un combat à livrer à des insurgés qui lui bar- 
rèrent le passage à Muhlbach^ près deSpitàl , €t 
dans lequel elle fit encore quelques prisonniers. 

Vingt jours s'étaient à peine écoulés depuis 
l'ouverture de la campagne 9 et d^à TÂrcbiduC 
avait pèrdû en dix combats le quart dé son armée; 
le reste découragé , en proie à toutes les privair 
lions, maintenant retiré derrière la Muhr, ne 
paraissait pas en état de résister à la marche tic« 
iorieuse des Français ; la chaîne méridionale dès 
Alpes était franchie , il ne leur restait plus que 
la septentrionale à percer. Cette opération pré» 
sentait des difficultés réelles , mais non pas in- 
surmontables pour des troupes enflammées d'ar- 
deur , et pleines de confiance dans l'habileté de 
celui qui les commandait. 

Cependant l'armée était notablement dimi- 
nuée plus encore par les fatigues excessives de 
20 jours de marches forcées durant une saison 
rigoureuse , que par les garnisons laissées sur les 
derrières ; elle comptait à peine 4^ mille com- 
battans ; d'un autre côté , la jonction du corps 
du général Joubert à l'armée principale , ayant 
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dégarni le Tyrol , les habitans réunis au corps de 
Laudon et à quelques bataillons tirés de Tarmée 
du Rhin , menaçaient de rejeter en Italie les gar- 
nisons françaises par la vallée de l'Âdige. Des 
agens envoyés par le gouvernement autrichien 
dans la Hongrie, y préparaient une levée en 
masse , et la noblesse étak disposée à le secon* 
der de tous ses moyens. Enfin , le sénat de Venise 
voyant l'armée enfoncée entre les Alpes Noriques 
et Carniques , depuis Laybach jusqu'à Klagen- 
furth, sans lever le masque, faisait- des arme* 
mens inquiétans , et portait des coups bien plus 
dangereux eu travaillant à soulever le peuple de 
ses provinces de terre ferme. 

Déjà le provéditeur de Vérone, par une pro- 
clamation incendiaire ^ avait excité ce peviple à 
une insurrection contre les Français , et le sénat , 
sous prétexte d'appaiser la révolte qui avait éclaté 
contre son gouvernement, dans plusieurs villes de 
terre ferme et nommément à Bergame , avait fait 
prendre position sur les bords occidentaux du lac 
de Garda, à un corps d'esclavons aux ordres du 
général Fioravanti. Quoique les divisions Victor 
et Kilmaine , laissées en Lombardie et dans la 
marche d'Ancone , fussent plus que suffisantes , 
avec les légions polonaises et Lombardes , pour 
châtier la politique de ce gouvernement , et faire 
la conquête de ses états de terre ferme , la situa- 
tion de Bonaparte n'en était pas moins difficile^ 



îl n^en pouvait sortir qu'en se hâtant de revenit* 
sur ses pas ou de marcher sur Vienne, et ne 
balança pas à prendre ce dernier parti. Dès le 29- 
mars , ^on armée avança sur la route de Klâgen- 
furth : la division Mercautin occupait cette ville; 
Sfs avant*postes furent surpris, on leur enleva' 
a ôo hommes et 2 pièces de canon ; en se repliant 
dans la ville , ils y jetèrent l'alarme ; elle fut éva- 
cuée aussitôt , et Bonaparte y établit son quartier» 
général; le 3o , il fut transféré à Saint- Veit où 
l'armée prit position. De Klagenfurth , un corps' 
léget* fut poussé dans la direction de Marburgen 
longeant la rive gauche de la Drave. 

Mais en marchant à grands pas vers son but «' 
le général français ne tiédaigna pas les moyens que. 
la politique lui offrait pour se tirer d'embarras. 
Cest sans doute après avoir délibéré sur les cir*-: 
constances graves dans lesquelles il se trouvait- 
engagé , qu'il se détermina à écrire au prince 
Charles pour lui faire des ouvertures de paix ^ et 
qu'il adressa une proclamation aux habita ns dé 
la Carinthie, dans la vue de calmer les esprits 
qui étaient excités à secouer le joug des vain- 
queurs. .: 

Ces propositions pacifiques ne. réussirent pas ; 
l'Archiduc, sans les rejeter ouvertement , laissa 
voir par sa réponse que malgré ses revers, illui 
était encore permis de tenter le sort des armes. : 

En conséquence , Tarmée française se roii-eii 

T. 8. 39 
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Hiouve^i^nt le i^k avril pour se porter sur Frei-* 
sach. A. peine était-elle en inavche qu*uu aide* 
d^-eara^p du prince demanda uiie susperuiion 

d'armes«de 4 fa^^urest '• ce n'était qu'une ruse dont 
j^onaparte ne bil point dupe ; F Archiduc qui oc« 
cupaâ^ let sommet des ÂJpes> Noriques était pn^ 
is^ftu quje le Goq)â de Kerpen , le me me- qui avait 
été. battu- par le général Joubert à Lavis , à Clan* 
^en, àMittenvald, s'élai t dirigé à^grandesjoarnée» 
par Rattenberg et les Yallée& de la Salza et de 
L'^QS 9 dans» celle de la Muhr oilt som avant* 
garde , commandée par le général Sporck , était 
déjà arrivée à la hauteur de Afuhrau ; il aurait 
voulu gagner quelques heures pour opérer sa 
jonction avec cette division.; mais Bonaparte <|ui 
avait deviné le motif de sa. demande, afin d^^ 
mettre .obstacle , pressage, moi^i^enient ordonné , 
avec d'autaiit plus de vigueur. 

La. diiKisioa Masaéna: » formant tête d» colonne , 
6itle sk.avrîl en présenc&de l'Armée au trichicnne^ 
Gelle*ci.occupait les gorges de Oirnstein , fortnëea 
par les montagnes: qui s!élévent eu avant dé Neu«« 
marek, et ferment le vallon, ou passe la ronled^ 
Rlagenfurth à Vienne. 

La brigade Lindenau était établie k Gnlden* 
dorf et Pichlern ; Neudeick , village retranche , 
était défendu par la division du prince d'Orpnge^ 
Les réserves- de grenadiers occupaient Anetén-et 
Bad»Aneten; la divisionMercantiaét^it enmanhe 



snr Miihlbach, et la division Kaim en posîlîoh en 
avant de Nenmai'ck, où le prince Cfrârieà avaîl 
s6n qu«rlier-généi*al. 

La ne demi -brigade légère qui fait râ'^âfitf- 
garde de Mffsste'ntt V rfftaqufe'àii rtiêrhe instant tous 
les postes avancés des Autrichiens , leS culbute 
et se jette* à droite et à gauche Sur fés' flàric^ de 
Ja positîort ; à la vud de ses pr6gi*ès, le général 
Kaim se porte avec s«a division en 2trtièté rfê^ 
villages de Guldendorf et de Pichferrt , ce féh- 
fort dontvar plus de vîvacité au comblât , qtii , 
snr ce pornt, continua sans succès tnarquétf. 
Cependant le gërtëral Masséna ayanli i^étmr lîe^ 
grenadiers desf ï8« et 3a^ denW - htigisTd^ , >n 
forme urte colonne serrée* àlh lête de làcjlreïlé ri 
, pénètre au centre de la gorge âvtti^ Artetién et Bkd- 
Aneteri , les grenadiers' atitritîhiens* ne' peiivètit 
soutenir son choc , et se retirent sous les bâl^tî^ 
cades dé Neudeck , ce qui* ôbfiigé le géttétal Mer- 
cantin à abandonner Gulcïetidorf et Pichleï*^n pour 
n'être pas coupé. Neudedfcftil- atlaqtrépatlesrgt'ë- 
nadier&des i8*^et3Qf*^ dfefttli-ferig'adeà, cfn nfréHfô* 
temps que par la a® légètte-, cd vîlîag^é fut rttlportfé 
au paà de chai^ge , et' lès? bàtailloiiii a utrichietl^ re- 
pousses^ sui^ N'eumardk. 

Le prince Charle^s pottr^ aMParër* ïetit^ fetraîte', 
fit aloPs avancer une col6*ine'dc? grenadiers' qtli 
contint? l'ennemi pat» âe vigoureux efforts jus- 
qu'à la chute dû' jbur. iJàtmét francisé biVbiHiV 

39 * 
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qua sur le champ de bataille , et l'Archiduc jprd-' 
fi ta de la nuit pour opérer sa retraite sur Hunds- 
marck. Dans ce combat , où une partie de la di- 
vision Masséna fut seule engagée , les impériaux 
perdirent près de looo hommes, dont 600 pri- 
sonniers. 

On trouva, dans Neumarck et Freisach, des 
magasins considérables de subsistances 9 quoique 
les Impériaux eussent cherché à les incendier 
dans leur retraite. 

Les divisions Masséna et Serrurier arrivèrent 
le 4 avril à Scheifling ; le général Guyeux y ar- 
riva le lendemain et poussa uù parti sur Muh- 
rau; ainsi la jonction projetée entre le corps de 
Kerpen et l'armée de TArchiduc ne pouvait s'ef- 
fectuer désormais qu'au*delà de la chaîne des 
montagnes qui couvrent Vienne du côté de 
Maria-Zell. 

Le surlendemain du combat de Dirnstein , Fa- 
vant-garde française eut encore un engagement 
avec l'arrière garde autrichienne , en avant de 
Hundsmarck, dans lequel celle-ci perdit aoo 
hommes tant tués que blessés. 

L'armée française occupa Judenburg et Ktiit- 
tenfeld sans tirer lin coup de fusil ; le prince 
Charles parut alors décidé à ne plus disputer le 
terrain et à accélérer sa marche vers Vienne, afin 
d'avoir le temps de réunir ses forces pour livrer^ 
sous ses murs , une bataille décisive a Bonaparte^ 



êHAPITRE XXXTIII. 6l3 

Celui-ci avait transféré son quartier» général à 
Judenbourg , le 5 , et attendait avec impatience 
la réunion de ses forces qu'il avait trop dissémi- 
nées en poursuivant l'ennemi sur toutes les di- 
rections. La division Bernadotte , qui s'était jetée 
sur la droite vers Laybach, se rapprochait du cen- 
tre en toute diligence ^ par Krainburg , Neu- 
marck et Klagenfurth ; d'un autre côté , le corps 
du général Joubert était sur le point d'arriver 
dans cette dernière ville ; sous peu de jours l'ar* 
mée française allait se trouver rassemblée au 
débouché des montagnes , et prête à livrer la, 
bataille qui devait la ramener sur l'Adige ou 
donner la paix à TFurope. 

L'Empereur , craignant pour sa capitale , con- 
jura l'orage qui«le menaçait , eh envoyant les gé- 
néraux Bellegarde et Merveldt pour négocier. 
Us arrivèrent le 7 avril à Judenbourg , et pro- 
posèrent un armistice de six jours. Quoique, 
dans la position act.uelle des deux armées. Une 
suspension d'armes fût aussi nécessaire aux 
Français qu'aux Autrichiens , Bonaparte feignit 
de l'envisager uniquement comme un achemi- 
nement à la paixy et la leur accorda à condition 
que les avant-postes de l'aile droite de l'armée 
française resteraient dans la position où ils se 
trouvaient le 7 , entre Fiume et Trieste ; de-là , la 
ligne devait se prolonger jusqu'à Rattenberg , 
dans la vallée de l'JÈns jusqu'à Rastadt, en iais^ 
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sant à la i}i$position des Français, Ti:effeD,Iit- 
taï , Windischweitritz , Maiburg , iCbîeohattsen , 
la rive droite de la Muhr^ Gratz, Bruck , Leobeny 
Trasayack , Ma utero , et le chemiu de ce boujrg à 
Rotteumann , Irdiog et Rastadt, Saint-Michel , 
Spital » la vallée de la Dr^ve et Lientz. 

L'armistice s'étendit également aux troupes 
qui se trouvaient dans le Ty.rol , et il fut con-^ 
venu que les génér^^ux des dçux partis régler 
raient les postes qu'ils devaient occuper dans 
cette province. 

On remarquera que , par la direction de la 
ligne de démarcation , l'armée française occupiail 
Gratz, Bruck et Rottenmann où elle n'avait paa 
encore pénétré. 

Bonaparte , après aypir transfér.é son quartiers 
général a Leoben , se hâta de ûxer les positions 
que devaient prendre ses divisions ; le général 
Serrurier occupa Gratz , ville de 4o mille âmes ^ 
çstimée Tune des plus florissantes des états de 
l'Empereur 9 le général Quyeux s'établit à LeO"f 
ben , Ma^séna k Bruck ; la division Bernadotte 
resta canipf e en avant de Saint-Michel ; le corps 
d e Joubert s'échelonna de YiUach à ^lagenfurth, 
JLi'armée , ainsi ^assemblée , sa trouvait à même, 
eu cas de ruptvire , de |?eprendr( aussitôt l'offen^v 
sive , et de débpiicher* 9 ?i^ quelques marches , 
dans les plaine^ d^ Yiei^ne^ Sa ligne qui , peu de 
jours auitac^vapt ) pré^eatoît vo iront d^ ôa 



lieues , depuis Briie^ jtisqu^ TVieàtè , «è tWù^ 
vait resserrée tiftns un espace de ao Iteués , t!t 
couvrait, par soft heureux ôboix, les grande 
communica irons avec Tltalie. 

Des événetwens moins prospères s'étaient »ps s- 
ses dans le Tyrol et dans les états de tferrt-ferjfnte 
de la république de Venise , pendiaotqu^ leà pt^'- 
liniînaires de paix se traitaient à Liètil^en; tnai^ 
afin que nos lecteurs soient à même de jngtet* dti 
véritable état des affaires dans ces montrées, notrs 
retendrons les ckoses d'un peu plus bàut. 

Le passage duTagliAnyentô , pat l'ïirméè fiHsin- 
çaise , devait être , comme nous Tavotis déjà dit , 
le signal du «nouvement insurrectionnel qnitgut 
lieu à Bergama : l'eicplosion en fut précipitée fislr 
l'arrivée^ en celte ville , des troupes que Ite Séhat 
de Venise y envoyait pour déjoueip lèS dés'séins 
dont il avait surpris le secret. Le i5 mars , à l'ap- 
proche de cette lï^oupe , le^ cônjnt^és tet leufs 
partisans s'arment et marchent Vers les poft^s 
delà ville, pour s opposer à son entrée; là gar- 
nison française prend prétexte de cette fûmeUr 
pour se mettre sous les at*mé^ , excite lès cbrtjn- 
rés et leur promet atoistancé; c^x-^ci, enhardis 
par ces promeses y marchent cdnttne \tk troupes 
vénitiennes et les mettent en fuite sUr Bresda. 
Délivrés de ce premier danger , les fiérgaift^é- 
ques proclament la liberté y établissent \iù god- 
teraement muoîoipal etéerivétlt à Milan potifr 
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demander secours à la République cisalpine ; ils 
en reçoivent des habits , des aroies et des muni* 
lions ; ils lèvent à la hâte plusieurs bataillons: 
des Italiens de toutes les contrées, quelques 
Français et des Polonais déguisés se reunissent 
.à eux et marchent sur Brescia , pour y favoriser 
l'insurrection que fomentaient les familles Gam- 
;bara et Lecchi. Les Bergamasques arrivent lé 27 
au point du jour, aux portes de cette ville dont 
les habitans se réunissent à eux : on s'empare de 
vive force de la caserne ; il y avait 5oo soldats 
vénitiens arrivés depuis peu de jours; ils sont 
désarmés et faits prisonniers ainsi que le prové- 
diteur Battaglia , de la personne duquel, on se 
saisit. La liberté est proclamée et Ton érige, un 
gouvernement municipal. 

Cependant le Sénat de Venise, informé de ces 
événemçns, envoie des émissaires et prodigue 
l'argent pour opérer une contre-révolution en sa 
faveur , les prêtres insurgent les montagnards 
crédules., par leurs sermons insidieux, et bienr 
tôt toute la population de la rive occidentale du 
lac de Garda et delà vallée deSabbia, réunie 
aux troupes vénitiennes et esciavonnes, vient 
asseoir un camp à Sainte-Ëuphémie , à une lieue 
de Brescia. Un peuple qui croit s'élancer vers la 
liberté est doué de tout le courage du fanatisme: 
ces rassemblemens de troupes et d'insurgés n'in- 
timidèrent point les Brescians , ils avaieat^ eu 
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peu de jours, mis leur ville en état de défense. 
Le 4 avril ils soutinrent une vive canonnade , 
et quoiqu'informés > le jour suivant, de i'arrivée 
d'un renfort de cavalerie venu de Vérone , et de 
plusieurs milliers d'insurgés de la plaine, au 
corps de blocus , ils combinèrent une sortie gé- 
xiérsîle, attaquèrent le camp de Sainte-Euphémie 
et culbutèrent les troupes jusqu'aux environs de 
Lonato ; celles-ci repoussées , ils se jetèrent sur 
les insurgés de la plaine , qu'ils a'etirent pas au- 
tant de peine à disperser. 

Ce premier succès les enhardit, ils méditent 
une expédition sur Salo , foyer de la résistance 
qu'opposait le gouvernement de Venise, à leur 
liberté. Il sort de Brescia pour cette expédition 
environ 12 cents hommes, commandés par Lee- 
çhi , et 4 pièces de canon servies par des artilleurs 
français travestis. Le poste de Tormini qui do- 
mine Salo , est enlevé , on arrive le 9 avril jiux 
portes de la ville ; leshabitans viennent faire leur 
soumission et livrent des otages. Mais pendant 
ce temps , les insurgés descendent des montagnes, 
quelques troupes dé ligne à leur tête, culbutent 
le poste de Tormini , et tombent sur la troppe 
de Lecchi , qui , prise à Timproviste , est bientôt 
refoulée dans Salo ; un petit nombre de. Français 
et quelques Polonais , se font jour ;, les Brescians 
et les Bergamasques se réfugient dans des niai- 
sons où il$ se bs^rricadent. .Ltujr défense., est 
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vaine , ils sont presqu'aussitôt faits prisonniers. 
La défaite de Salo jeta la consternation dans 
^rescia «t Bergame ; les patriotes demandèrent 
des secours à Milan , le général Laboz se mit en 
mar-che avec des Polonais , des Français tirés des 
dépôts et quelques bataillons cisalpins; les con-' 
jurés prodig^rent l'or pour obtenir ées secours': 
le commandant de Pescbiera et le chef de la ma- 
rine, se décidèrent à envoyer le i o avril , devant 
Salo , la flotille française , montée par quelques 
troupes de terre , à son approche le commandant 
de cette flotiUe , somma le provédileur Zicogna 
et le général Fioravanti , de lui rendre la place , 
sous prétexte que Toccupation en était devenue 
nécessaire pour s'opposer aux progrès des Autri- 
chiens. Ceux-ci ayant refusé de la leur livrer, 
parce que la République- de Venise était elle- 
même en état de guerre avec les Brescians , ta 
flotille commença à tirer sur la ville ; les habi- 
taus et la garnison effrayés , se retirèrent dadB 
les montagnes. L'intervention des Français n'é- 
tait plus un mystère y mais on chercha à la colo- 
rer d'apparences pacifiques ; le lendemain le 
commandant de la flotille française se rendit À 
Salo , et déclara que les Brescians étaient prêta 
à déposer les armes , si les habitans voulaient eh 
faire autant dé leur côté : cette démarche fût in- 
fructueuse, bien qu'il offrit de rei»ter commîe 
otage, les esprits étaient trop animés. Làcoloûtiè 



4u général Luhos^ ^ftm$ a«^^r laissé un poate à 
Benina , se réunit le lo, aux dé]m3 de celle de 
JLecchi, à l^orsiDa^ d'où eUe$ se mineni; toutes 
deux en marche sur Sarezeo , idont elles s€mpa*> 
rèrçnt à la s^ujte d'une vive caiionade ; les însur*- 
gés vénitiens perdirent dans cette journée queU 
ques centaine^ d'honihoies , 3 pti^ces de canon et 
une grande quantité de fusils» 

Le lendemain , l'on marcha par STave sur Salo< 
la ville était déserte , quelques tirailleurs qui en 
disputaient les i^pprocbes* «n £urejat bientôt 
écartés; la trahi$on d*un détachement coupé ^ 
qui fit feu après avoir parlementé et s'être rendu 
prisonnier , fut la cause ou le prétexte du sac de 
i^ette ville. 

Cette légère esquisse des évènemens qui eurent 
lieu dans cette province , suffit pour faire voir 
^ nos lecteurs que le sénat de cette république en 
avait été assez occupé pour Tempécher jusques là 
de prendre unç part active à la guerre. Tandis qu'il 
armaic la population iguorante des campagnes; 
contre celle den Villes, pour le maintien d'une 
autorité despotique usurpée depuis cinq siècles ^ 
la reconnaissance avait fait lever les Tyroliens 
en faveur de la maison d'Autriche, dont le gou^- 
vernementfut toujours paternel «et cet incident 
sembla préparer une révolution favorable à l'exé** 
cution des projeude vengeance, que le gouver** 
nement vénitieu o^édîtait eonire les Français , 
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artisans des troubles qui sapaient les fondemens 
de sa puissance. 

En effet après que le corps de Joubert eut 

quitte le Tyrol , le général Kerpen , se dirigeant 

par la vallée de la Muhr pour joindre rAirchi- 

duc, avait laissé au général Laudon le soih de 

balayer le Tyrol méridional du peu de Français qui 

y étaient restés. Celui-ci , après avoir inutilement 

^cherché à entamer Farrière-garde de Joubert, 

revint de Prunecken à Botzen, d'où il se porta 

le I o avril sur Trente , avec la majeure partie 

de son corps , tandis qu'une plus faible colonne 

se dirigeait par la rive droite de TAdige sur Aroo, 

Riva et Torbole , postes qui tiennent la tête 'du 

lac de Garda. Les détachemens français trop 

faibles pour résister long- temps à des forces si 

considérables, se replièrent du lo au i6 , après 

des engagemens vigoureux et successifs ; ceux 

qui étaient établis le long du lac de Garda , n'ayant 

pu gagner Pescbiera par Lacize , se jetèrent sur 

Castel-nuovo , où ils furent cernés et faits pri« 

sonniers; le plus grand nombre revint par- la 

chaussée de Trente sur la rive gauche de TAdige, 

et gagna Vérone après avoir laissé garnison dans 

le fort de la Chiusa. 

L'événement de Salo et la part que les Fran- 
çais y avaient prise , étaient publics à Vérone, 
et y avaient causé une grande fermentation. Le 
général Balland^se renferma daus lé fort S\-FéUs 
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let Içs autres châteaux; mais soit par ud oubli 
incompatible avec cett« mesure çle prudence , 
soit qu'il se trouvât dans l'impossibilité de le 
Caire , it n'évacua. pas les hôpitaux. 

Le sénat de Yenise qui avait supporté avec 
tant de. peine la présence des Français dans les 
états de la République , les ayant vus disparaître 
tout-à-coup , pour s'enfoncer dans les Alpes Car- 
\ niques , et voyant s'avancer le corps de Laudon , 
crut que c'était le moment d'exécuter une entre- 
prise qui devait le délivrer d'un ennemi dange- 
reux. Un soulèvement général fut ordonné contre 
les Français dans les provinces de Terre^Ferme i 
non pas avec les formalités avouées par l'autorité , 
mais avec les précautions et le secret d'un complot» 
Au même moment le tocsin sonne dans Vicence et 
Fadoue; les Français qui se trouvent dans ces 
villes échappent avec peine aux poignards des 
assassins; ces monstres trouvent à Vérone un( 
champ plus libre : ici la seconde fête de pâques , 
après les vêpres, les soldats surpris sont frap-^ 
pés avant de s'être ralliés , et l'on égorge les ma- 
lades dans les hôpitaux ; 3o mille insurgea 
conduits par des prêtres , se lèvent simultané-^ 
ment et marchent contre cettç place, dont 1^ 
châteaux sont occupés par environ trois mill» 
hommes de la division Balland. 
Aussitôt cette multitudie foi^cénée, commebctt 
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le siège de ces trois forts , conjointement avéti 
les habitans : le sénat s'eitipresse de les faire se^ 
conder par le corps d^esdavons , atux otdres dtï 
général Fioravaiiti , auquel iï expédie des^ ren- 
forts d'hommes, d^artîHeriie et de munitions. 
Stfr les entrefaites , une partie du corps de Liauf-' 
dorf vient s'établir sar les revers du MoMebaldiy , 
à' peu de distance de Vérone. L'apparition^ stm^-^ 
ta-née de ces troupes , tonnre lïi tété* aux insu-rgéi» 
vémtiena : ils crurent Farm^ française anéantie ; 
et dans^le délire* êtxme joie férMe, ils-ftisissa- 
crèrent la garnison dé' la; Ghiusa, qui a^aie^câ-^ 
pitttlé. fente de> vim^es» TodC-à-oôUp ces actes tdë 
cruauté sont suspendus^ pai* l» notificatif>n' dé 
Tarmistiee et Tarrivée Mai^ewdkie d'mi corps dlé 
troupes^cisaèpines,- saj% ordres an général L^h<Ms.- 
Les Tj^roliensse retireitt le r8 avril sur Bfalse* 
senaet Rivalta ,• abandonilffntle» insurgés vëhi^ 
liens etlessoldats esclavoils àleuriS propres fercesl' 
Malgré leur retrait , le siège <l(es chàlSeiAix dé 
Vérone GontitiU)^^;' itiais^li^féti^ se rsrieritit , parce 
qu'on e$père'lésii^duiTe<pav fkitiitl^; Le corps dii 
général Latioz?, trop faiblis pour entreprendre 
une opération déchdve , prrtpoâition .à- Somma 
Campagna ^ en aUttendaïil? 1^ j^ét^éral Kilfaiainé 
qui opéra sa:jonctioiï avec- lui- le a-r avril, ayecf 
environ 5 mille hommes tirés des garnisons d^ 
k Lombardie et dU' IMfokltduaftV. 
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Le giénéral Fiofavanii iuCorme de l'arriye'e de 
ces renforts et présuimant qu'il ne tarderait pas à 
être attaqué 9 voulut préYenîr les Français et or*' 
donna, une sorlie générale pour le aa : ee jou^*Ià 
même ^ le général Kiicftaine avait convbîné une 
attaquq sqr Yénonei les colonnes gallo-Lombardes 
allaient s'ébranler , lorsqu'elles furent attaquée^ 
à la Crooebianca, vers 6. heures du matin. Le 
choc fut rude ; mais les Esclavons repoussés s'é<- 
taqt ralliés dans une grande ferme où ils espé- 
raient, tenir , en: furent chassés par l-explpsion de 
leurs propres caissonade munitions auxquels un 
obus» mît le fieiu ; un' grand nombre fut enseveli 
^ouSi les^dkicomhres^ de la. ferme , le reste se dis^^ 
persa dans, la campagne , peu rentrèrent en 
ville. 

Pendant que- le général Kilmaine culbutait 
ainsi là coloiixie vénitienne sortie de Vérone , le 
général Labox: attaquait Peseantina occupé par 
des vinsungés, afin d'y surprendre le passage de 
l'Adige. Geuxtci firent uae< Vigoureuse résistance , 
le village fut brûlé , les*ennemis dispersés, et la 
brigade gallo-Lombanie couronna lés bautenrs^ 
qui dominent lé fort Saint-f^lis , et se mit en 
communication avec le- général Balland. Ainsi , 
avant k fin du jom% Vérone fut investie surJa rive 
droite dé l'Âdigeet^ur la partie de* la^ rive gauche 
qui regarde le Tyirol. 

Ces succès portànsat le déoourpgeoatexit et 1er 
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terreur dans la ville , et quoique la route dé Vi- 
cence fût encore libre, au lieu de battre en re- 
traite sur Venise , le général Fioravanti préféra 
s'en remettre à la générosité des vainqueurs. Le 
23 avril , la division Kilmaine prit possession 
de Vérone : le général vénitien et toutes ses 
troupes , au nombre de plus de 3 mille hommes » 
déposèrent les armes à Croce-Bianca , et furent 
faits prisonniers. 

Cependant , le général Victor ayant rassemblé 
les troupes disponibles de sa division , cantonnées 
dans la marche d'Ancone , à Bologne et à Parafe, 
s'était dirigé en toute hâte contre Vérone , où il 
opéra sa jo/iction avec le général Kilmaine ;- 
leurs forces réunies s'élevaient alors à plus de 
i& mille hommes. Après plusieurs combats san- 
glans , les rassembleméns d'insurgés furent dis- 
sipés et le calme entièrement rétabli. Trois jours 
après , le général Victor se porta surVicence , et 
le 28 ses troupes étaient devant Trévise etPadoue.^ 
Le sénat de Venise attendit , dans la stupeur, 
Tissue d'une guerre atroce qui Texposait à tout lé 
ressentiment des vainqueurs. 

Les soins que demandaient la rédaction des 
préliminaires de paix suspendirent pour un mo- 
ment leur vengeance ; mais à peine le traité fut-il 
signé , que l'armée française , quittant les états 
héréditaires d'Autriche , se porta sur Venise ^ en 
même- temps que l'on vit paraître le manifeste de 
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Bonaparte contré cette rëpublîqïie. Déjà il avait 
adressé le 9 avril , au Doge , une lettre pour lui 
demander satisfaction des attentats commis sur 
lés Français : cette lettre n'ayant ottenu qu'une 
réponse évasive , conforme à l'esprit de politique 
du sénat , dès-lors la destruction ,dè cet état fut 
résolue ; peut-être de Tavîs et du consentement 
àe l'Autriche qui en convoitait les dépouilles', en 
indemnisation de la Lonibardie qu'elle était 
forcée de céder. 

Quoi qu'il en soit , dans les derniers jours d'a- 
vril , l'armée française se trouva réunie dans les 
états de terre ferme de cette république :' la di- 
vision Masséna occupa Padoue; celles de Joubert 
s'établirent à Vicence et à Bassano ; le général 
Serrurier tenait Sacile , le général Âugereau 
Vérone » enfin , la division Victor avait rétrogradé 
surl'Adige. 

' Une suspension d'armes fût accordée lé 3 mai à 
la suite d'une conférence qu'eurent', dans les 
lagunes de Marghera , le Général en chef de 
l'armée française et plusieurs s^nàtlsurs ; cet àr*-- 
mistice devait être suivi d'une proiiipte paix , 
que les nobles patriciens , Dona, Giustiniani et 
Mocenigo , avaient été autorisés à conclure au 
nom de la régence. 

Il régnait une confusion extrême dans la ville : 
Bonaparte offrait la paix ; mais à' condition qu'on 
lui livrât les trois inquisiteurs d'état , et les 

T. 8. 40 
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dix principaux membres du s^nat , instigateurs 
de U révolte; ce corps ne pouvait sans lâcheté, 
abandonner des hommes dont il avait dirigé left 
Qpérations , et négociait , moins dans Tespoir 
d'obtenir des conditions plus favorables que poai^ 
savoir le temps de les faire échapper. 

Cependant 9 des signes précurseurs d'une ré- 
volution politique, s'étaient manifestés depuis le 
retour des Français : à Venise comme dans les 
provinces de Terre-Ferme , on criait à l'oppres*- 
sion ; l'esprit d'insurrection avait gagné jusqu'aux 
marins. Le gouvernement avait à craindre que 
la flotte n'arborât le pavillon tricolore; le doge 
et le sénat n'avaient plus qu'une autorité chao- 
celante et incertaine : l'olygarchie eiçpirait» 

Le 1 1 mai , le grand conseil remit toute l'au- 
torité à trente sénateurs, en les chargeant de 
sauver la République ; ce comité arrêta que*. 
l'ancienne forme démocratique serait rétablie 
comme elle existait avant la révolution de 1209. 
Cet événement qui , deux mois plutôt , eût coq* 
serve l'état, en resserrant son alliance avec la 
Eépubliqùe française , était venu trop tard pour 
en empêcher la destruction ; toute fois Booa* 
parte sembla lui laisser prendre un libre cours, 
mais un incident suscité par la haine de quel-, 
ques patriciens , accéléra l'heure marquée pour 
cette catastrophe. Le la , une foule d'Ësclavons 
et de gondoliers rudoyé* , arbore l'étendard de . 
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S\-MarG , entraîne tout ce q,ui se trouve sur 
son passage , et se porte chez les membres du* 
nouveau comité, dont elle met les maisons aii 
pillage. Enhardis par leurs succès , les rebelles 
dont le nombre va croissant, se répandent bien*» 
tôt dans tous les quartiers de la ville, où ils; 
font main-basse sur tous les citoyens soupçon^' 
nés de démocratie ; pendant seize heures Venise 
fut livrée aux horreurs d'une guerre civile. L€J 
danger redoublait y les la raille Esclavons cam-' 
pés dans les lagunes, menaçaient de livrer la 
ville au pillage. Dans cette fâcheuse position ^ îL 
n'y avait que les Français qui pussent la préiser- 
ver de ce malheur ; ils y furent introduits le- 16^' 
et occupèrent aussitôt le fort S\-Marc , l'arsenal , 
le palais et le pont de Rialto. La tranquillité fut 
bientôt rétablie; le peuple de la capitale encore 
frappé des dangers quil avait courus^ reçut les 
Français comme des libérateurs, une municipa- 
lité fut installée ^ et la révolution commencée 
s'acheva. Bonaparte n'y prit aucune part, il 
n'entra même pas dans Venise, certain que ce 
peuple devait être trompé dans ses plus chères 
espérances. 

La flotte vénitienne qui était dans le port , 
mit bientôt à la voile pour soumettre les îles du 
golfe Adriatique^ qui faisaient partie du do- 
maine de cette République. Parmi ces îles , celles 
de Corfou, Zante et Céphaionie, situées sur les 

40"^ 



6a8 TBJLITi DBS GRANDES Of BRÀTIORS MILITAIRES* 

cotes de TAlbanie, étaient une acquisition.pré- 
cieiise pour les relations de la France dans le 
Levant. 

. Ainsi se termina la campagne de 1797 y par la 
conquête du plus ancien état de TEurope, long- 
temps célèbre par son commercé , sa puissance 
maritime et sa belle résistance contre les forces 
ottomanes. Après avoir tenu plusieurs fois en ses 
mains les destins de Vltalie , il périt à la fin du 
dix- huitième siècle, moins par les armes, que 
par le choc de l'opinion révolutionnaire contr^ 
l'aristocratie ; sou démembrement fournit le gage 
d'une paix momentanée, mais nécessaire aux 
deux parties belligéran tes. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Opérations des armées de Rhin et Moselle , et 
de Sambre et Meuse y jusquà la notification 
des préliminaires de paix. Traité de CampO" 
Formio; fin de la guerre. 

A PEINE l'Archiduc eut-il débarrassé l' Allema- 
gne deà\ deux armées françaises dont les succès 
momentanés avaient déjà relâché les liens delà 
confédération germanique , que la catastrophe 
d'Alvinzi menaça l'Autriche elle-même au centre 
de ses états , et dissipa l'ivresse où les victoires di& 
prince Charles avaient plongé la Cour de Vienne. 

L'hiver fut employé , par les puissances belli* 
gérantes, à rassembler leurs moyens et s'apprê- 
ter à la lutte définitive qui devait maintenir les 
Français sur lés rives du Rhin et de l'Adige , -ou 
les ramener sur leurs frontières. Le cabmet de 
Vienne, justement alarmé de Tétat des affaires 
en Italie , retira , comme nous l'avons vu au 
chapitre précédent , l'élite de ses troupes , d'Al- 
lemagne, pour la porter en Carinthie ; où le 
prince Charles devait venir prendre le commaor 
dement de la nouvelle armée et rappeler la vies 
toire y que les talens de Bonaparte , autant qae )a 
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Taleur de ses soldats , fixaient depuis un an sous 
les drapeaux français. 

Après le départ de ces vieilles bandes, les for- 
ces des Impériaux sur le Rhin se trouvèrent no- 
tableraeut diminuées : elles étaient néanmoins en- 
core suffisantes pour soutenir la défensive s'il y 
avait eu plus de sagesse dans leur répartition. 

L'Archiduc avait regardé comme le complë- 
tnent de son devoir, de tracer à sou successeur 
des instructions lumineuses sur la conduite qu'il 
devrait tenir, pour conserver ses positions ; en 
massant ses forces sur le haut Rhin , entre la 
Suisse et le Necker ; mais j soit que le conseil de 
guerre de Vienne eût adressé des ordres dans un 
sens tout opposé , au comte de Latour, ou (Ju'il 
l'eut encore affaibli par de nouveaux détache» 
mens; soit que le nouveau général en chef crût 
préférable d'opérer d'après ses propres vues ; 
rien de tout ce qui avait été prévu pour la gloire 
des armées impériales sur le Rhin ne fut exécute; 
et, pour la troisième fois y les troupes autri* 
chiennes furent encore disséminées» en oordon, 
sur la rive droite de ce fleuve , depuis Bftle jus- 
qu'à Dusseldorf. 

Le comte de Latour conserva le commande* 
ment du corps du Haut-Rhin, qui s'étendait jue« 
qu'à Manheim ; son effectif était d'environ 4o 
mille hommes dont 6 mille de cavalerie.; le gêne- 
rai Starray en, commandait le centré, dans kft 
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environs de Kehl. Le corps du Bas-Rhin , aux 
ordres du gënëral Werneck , était oppose , sut 
la Lahn , à Farmée de Sambre et Meuse ; il n'a- 
vait guère tnoinsdeSo mille eombattans. Outre 
ces deux corps d'armée , une réserve d'environ 
6 mille hommes d'infanterie et de 3 mille che- 
vaux était Cantonnée sur les deux rivés du Mein, 
entre Aschaffenburg et Mayence : cette dernière^ 
coitimandée par le général Simpschen , parais- 
sait destinée à renforcer alternativement les 
points menacés sur la droite ou la gauche. Les 
garnisons d'Ehrenbreitstein, Mayence/Manheim 
et Philipsbourg n'étaient point fournies par Tar- 
mée active; ces places, renfermaient à-peu-près 
^ô mille hommes. On peut donc estimer la tota- 
lité des forces impériales, siïr le Rhiti, à loo 
mille eombattans , dont 80 mille prêts à entrer 
en campagne. 

Les forces que les Français avaient rassem- 
blées sur la rive gauche , s'élevaient à plus de 
i3o mille hommes, non compris les garnisons 
qui étaient à la vérité très-faibles. 

L'armée de Rhin et Moselle, dont le général 
Moreau conserva toujours le commandement , 
avait occupé des cautonnemens, après la prise de 
Kehl et de la tête de pont d'Huningue , le long 
de la rive gauche du Rhin, et par-delà les Vosgesj 
Jusque vers DeuX'^Ponts : elle ne comptait pas 
ïnoiûs de 60 mille eombattans. 
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L'armée de Sambre et Meuse cantonnait der 
puis Dusseldorf jusqu'à Cpblentz. Elle gardait la 
première de ces places et la tête de pont de Neu- 
wied , mis dans un état respectable de défense. . 
Immédiatement après la dispersion de Tarmée 
navale destinée à l'expédition d'Irlande ,. la ma* 
jeure partie des troupes qui la composaient prit 
la route du Rhin , et se rendit à l'armée de Sambre 
et Meuse , laquelle renforcée, en outre de quel- 
ques régimens venus de la Hollande , fut ainsi 
portée à 70 mille hommes : le général Hoche en 
prit le eomraandement peu avant l'ouverture 
de la campagne. L'énergie et la capacité de ce ^ 
jeune Capitaine présageaient des succès propor- 
tionnés à la masse qu'il allait mettre en actioa. 

L'avantage des Français, de ce coté, ne se 
bornait pas à la supériorité numérique; ilis 
avaient encore deux débouchés importans sur 
la rive droite du Hhin ; car, quoique les tête3 de 
ponts de Netiwjed et de Dusseldorf fussent si- 
tuées à l'extrême gauche, c'est-à-dire, à l'extré- 
mité de la ligne opposée à celle que suivait Tar- 
mée secondaire d'Italie, elles offraient cepen- 
dant un moyen a3suré de passer le Rhin sans, 
être obligé de le faire de vive force. 

La campagne s'ouvrit de bonne heure , et sur^ 
tout en Italie où , malgré la rigueur de la saison, 
les hostilités recommencèrent dès le mois de. 
mars. La marche rapide et hardie de Bonapartf 
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au-delà des Alpes noriques, donna Timpulsion 
aux deux armées d'Allemagne. Il fallait la secon- 
der et faire diversion : pourtant le passage du 
Rhin ne fut ordonné que vers le milieu d'avril. 
On a déjà observé combien il était étrange que 
ce passage eût été si longrtemps retardé : il sem- 
ble en effet qu'aussitôt après le départ dés trou- 
pes que l'Archiduc emmena en Italie ^ rien ne se 
serait opposé à ce que les deux armées d'Alle- 
magne prissent l'offensive; elles n'attendaient 
que le signal , et, si tout n'était pas prêt pour 
un passage à Kehl , il eût été très*facile de faire 
descendre la rive gauche du Rhin aux troupes 
de Moreau, pour leur faire passer ce fleuve vers 
Mayence , quand celles de Hoche déboucheraient 
de la Lahn sur le Mein. Ce mouvement, quoiqu'un 
peu étendu , eût beaucoup mieux valu que de 
rester un mois dans l'inaction ; il offrait d'aiU 
leurs l'avantage de concentrer les deux armées 
sur une seule ligne d'opérations , et d assurer 
leur marche victorieuse sur Ratisbonne, sans cou% 
rir le risque d'être battues séparément comme 
dans l'année précédente. 

Les revers qu'on y avait essuyés par suite 
d'un plan défectueux et d'une double ligne n'em* 
péchèrent pas le Directoire de combiner les opé- 
rations de cette campagne sur les mêmes erre-. 
mens , et la supériorité de ses forces put seule 
répaner cette faute. , 
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, Le3 armées françaises devaient passer le 
le même jour à Kehl et à Neuwied 9. afin de divi- 
ser Tattention de l'ennemi et de lui causer ide 
Fincertitude dans la direction et l'emploi de ses 
masses. Néanmoins l'armée de Hoche effectua 
son passage le 18 avril , 4^ heures avant celle dé 
Moreau , ce qui , au reste ^ fut plutôt un bien 
qu'un mal., puisque la première avait des dë*> 
bouchés assurés et qu'il valait miens attirer le 
gro$ des forces ennemies sur elle , pour rendra 
d'autapt plus certain le succès du passage qui 
dçya^t se faire à force ouverte. 
. Comme les opérations militaires qui suivirent 
cette entreprise n'ont pas été fort étendues, nous 
allons en rendre compte dans un même chapitre, 
çn rapportant d'abord le passage de l'armée dû 
Rhin et Moselle. 



Passage du Rhin au-dessous de Kehl. 

§ 

' Le général Moreau , qui s'était fendu à Paris , 
afin de presser l'envoi de tous les moyens qui lai 
étaient nécessaires pour son entrée en campa- 
gne , revint à Strasbourg le 17 avril ; les prépa-^ 
ratifs de passage avaient été faits avec une telle 
activité par les chefs de l'artillerie et du génie , 
que tout fut prêt pour l'effectuer le 19. 

Les obstacles que l'ennemi avait accumulés âilf 



. Rehl, et plus que tout cela la baisse des eaux , 
qui avoit mis à sec le bras Mabile, rendait im- 
possible le passage sur ce point , oui eût offert 
dans d'autres circonstances , de si grands avâii« 
tages par sa proximité de Strasbourg. D'un 
autre cotë^ la nécessité d'effectuer cette opéra- 
tion sans délais avec le peu de moyens qui se 
.trouvaient à la. disposition du Général en chef, 
. ne laissant pas même le loisir de reconnaître le 
point le plus favorable, il fut arrêté que le pas- 
. sage aurait lieu en avant de Kilstett. Quarante 
bateaux de la rivière d'Itl^ portant chacun 60 à 
.70 hommes, un bateau plat pour du canon et des 
munitions^ et 12 grands bateaux de Strasbourg 
furent destinés pour cette entreprise. Ces em- 
barcations, après avoir déposé Tavant-garde sur 
la rive droite du Rhin , devaient revenir cher- 
cher de nouvelles troupes sur la rive gauche et 
continuer cette manœuvre pendant qu'on tra- 
vailleroit k un pont volant , à la hauteur dc^ 
Gambsheim, jusqu'à rétablissement d'un pont 
de bateaux. 

Les troupes du centre, cantonnées dans le& 
^environs de Strasboui^ , et destinées à la pre- 
.mière attaque , reçurent ordre de se rendre, soua 
divers- prétextes, dans les environs de Kilstett , 
.où Ton avait reconnu un emplacement couvert 
par uçe dîgtte et propre à rembai<|iiMNDBent* On 
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régla la marche des divisions de la droite et de 
la gauche , dé manière à les faire arriver suc- 
cessivement au soutien du centre j dans la nuit 
et le jour suivant. . 

L'attaque principale , d'après les premières dis* 
positions , devait être divise'e en trois colonnes^ 
la.première à gauche , avait Tordre d- aborder à 
la lisière du bois de Freystett ,, la seconde att« 
dessus delà batterie, dans File boisée, à rem- 
bouchure de la Hôlchenbach, et la troisième 
sur une grande ile de gravier , séparée du bois de 
Diersheim , par des petits bras guéàbles , sur ruh 
desquels on avait reconnu un pont praticable 
pour l'infanterie. 

Trois fausses attaques devaient protéger le dé- 
barquement de ces colonnes. Il y en avait deux 
supérieures : Tune sur la batterie de Beclair^ 
l'autre à la pointe des Epis , au-dessus de Kehl; 
l'inférieure était dirigée sur les îles de Dajhànf- 
den , vis-à-vis de. Gfefferen. On avait en outre 
l'intention de donner le changé à l'ennemi par 
une vive canonnade sur toute la ligne, depuis 
Brisach jusqu'au fort. Vauban. 

L'attaque principale était fixée à trois heures 
du matin , et devait précéder les autres de quinze 
à vingt minutes. 

Dans la nuit du 19 au ao avril , tout se mît en 
mouvement sur la rive gauche du Rhin. Les' 
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teaux de commerce qui étaient sur la rivière d'ill, 
depuis Cotmar jusqu'à Strasbourg, furent dirigés 
Mir Kilstett. 

La difficulté de trouver dans robscfirité>d'une 
nuit orageuse , une passe , pour franchir un 
banc de sable que l'on rencontra près de Wantze- 
uau, retarda considérablement la marche de la 
flotille. Il n'y avait encore que vingt-cinq bateaux 
rendus à Kiistett , à cinq heures du matin , et 
pour comble de contrariétés , un accident fâ- 
cheux ne permit pas de s'en servir aussitôt. 
Toutes ces embarcations qu'on dirige sans rames 
sur nily qui n'est pas profond, en avaient besoin 
pour naviguer sur le Rhin. Le bateau qui les 
portait s'é tant engravé de manière à ne pouvoir 
être mis à flot , l'on fut obligé d'envoyer des dë- 
tachemens d'infanterie les chercher sur leurs 
épaules. Ce ne fut qu'à six heures que l'attaque 
principale se mit en mouvement. Il n'y avait 
plus d'espoir de causer de surprise; depuis une 
heure et demie , le canon des fausses attaques 
avait donné l'éveil aux Autrichiens : celle dirigée 
au-dessus de la batterie de Béclair , par i'aide^e- 
camp d'Henin, était parvenue à prendre terre, 
et leur causait déjà beaucoup d'inquiétude. 

Nous avons dit que l'attaque principale était 
divisée en trois sections. La première commandée 
par le général Vandàmme, était composée d-un 
bataillon de. la 76^ et de la. 1 00% la deuxième 
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aux ordres du général Davoust , coDsistait dantf 
un bataillon de la iG^ légère et de la 3i® de 
ligne ; la troisième formant réserve sous le gé< 
néral Jordy , avait un bataillon de la 16^ , deux 
delà io9«, et toute la 17*, Cette dernière sec- 
tion , faute de bateaux , était destinée pour le 
second débarquement. Le général Duhesme , 
commandant en chef Tattaque, se trouvait à 
bord d'un bateau de la seconde section. 

La flotille française en débouchant dans legrand 
Bhin^ fut en vue des batteries autrichiennes, 
qui commencèrent alors un feu très*»vif. 

Les pontonniers manoeuvrèrent avec autant 
d'audace que de sang-froid ; mais voyant qu'ils 
ne pouvait suivre la direction qui leur avait été 
tracée, sans trop s'exposer à la mitraille, ils se* 
dirigèrent vers le gravier indiqué pour le débar- 
quement de la troisième section , et toutes leS' 
troupes y descendirent. 

Trois cents hommes du corps fr»nc de Micba- 
lowitz 9 qui l'occupaient , se retirèrent d'abord 
derrière des bois de construction amassés près 
de la baraque de péage , et en furent débusqués 
par l'adjudant-géuéral Heudelet , à la téie des 
grenadiers de la 76*' et de la 100^, qui s^avan- 
cèrent contre eux à la bayonnette , et les rejet- 
tèrent sur la rive droite. Ce coup de vigueur 
permit aux autres troupes de débarquer et de se 
former sur le gravier sans .obstacles. Les embâr* 



cations furent renvoyées sur la rive gauche; et 
pendant que le général Vandamme s'établissait 
derrière une digue avec la loo® , le général Du*^ 
hesme fit marcher la brigade Davoust contré lé 
village de Diersheim , où se rassemblaient lès 
troupes ennemies. 

Cette première attaque échoua; les Impériaux 
repoussèrent vigoureusement les Français ; le 
général Duhesme , qui voulut ramener son 
monde au combat , en battant la charge avec^ 
le pommeau de son sabre , reçut une blessure' 
assez grave. Mais bientôt le général Vandamme 
étant arrivé au soutien de la brigade Davoust , 
Us chances tournèrent; Fennemi fut forcé d'é- 
vacuer le village ^t de retirer la batterie du bois / 
qui avait si bien protégé sa gauche. ' 

Deux bataillons étant arrivés aux Autrichiens ,'' 
vers huit heures du matin , ils attaquèrent de 
nouveau Diersheim , et parvinrent ^^én renâté^ 
maitres une seconde fois ; le général Davoust à' 
la tête de la 3i^ de ligne et d*une partie dé fa* 
1 6c légère qui venait de débarquer, les en ex-' 
puisa de recbef. La ligne française , après cê(^ 
engagement s'étendit par sa droite dans la di-' 
rection d'Honau ; sa gauche s'appuyait aux* 
digues du Rhin ^ Diersheim se trouvait à peit' 
près au centre. 

Vers ona^e heures , un renfort de 4 ^ 5 lâille 
hponn^^ étftnt Jicoouru du camp de Boder^wihr/ 
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les Impériaux se crurent en état de ciilbiitér 
Français dans le Rhin Cette troisième tentative 
n'eut pas une issue plufi heureuse que lès deux 
premières , bien qu'elle eût été combinée avec le 
mouvement d\iue colonne qui s'était dirigée par 
Houau , sur un retour de digue , d'où elle espé- 
rait prendre de revers toute la ligne des Français. 
Le général Jordy avec la 1 7* légère j repoussa Tat- 
taque de front , tandis que les généraux Desaix 
et Davoust , qui s'élaient aperçus du projet de 
la colonne de flanc, marchèrent à sa rencontre 
avec deux bataillons de la 109^1 dans un teifain 
couvert et marécageux » la chaînèrent avcîc im- 
pétuosité et la rejetèrent dans Honau , oà ils 
lui firent 200 prisonniers. Ce fut dans «set té' 
charge que le général Desaix reçut une blessure 
à la cui&se. 

Après cet engagement , les Autrichiens'rebutés' 
se tinrent sur la défensive , profitant k cet efFet' 
des avantages de leur position : elle s'étendait sur 
un rideau , dont la droite , couverte par lé ruis- 
seau de ïlolçhenbach , appuyait vers Freystett , le 
centre était versLings, et la gauche à Honau» 
Ce rideau était défendu par quatre batteries» 
dont le feu concentrique mettait dans Timpossî* 
bilité de franchir le ruisseau sans artillerie et * 
sans cavalerie. 

Le pont volant , qui fut seulement établi 
vers trois heures , ne pouvait passer aU'dçlà de * 
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vingt'CÎnq chevaux , ou une pièce avec-soH cais» 
son , il était donc probable que les Français se* 
raient hors d'état de tenter pendant la journée 
une attaque. sérieuse contre leurs ennemis. 

Plus la position des premiers était précaire» 
plus il importait aux autres de profiter de tous 
leurs avantages pour empêcher leur établisse- 
ment: sur la rive droite du Rhin ; aussi , dès qu'ils 
eurent reçu les renforts quils attendaient de 
Kehl , d'Offenbourg et de Stollhofen , le général 
Starray crut devoir faire une nouvelle attaque. 
Il avait alors sous la main lo bataillons , autant, 
d'escadrons, formant environ 12 mille hommes 
dont i5oo de cavalerie , et 20 bouches à feu. Les 
Français , au contraire , n^avaient guères que 
8000 hommes d'infanterie, peu ou point d'artille-» 
rie , et pas encore 5o chevaux : en les attaquant 
avecvigueur^. il était probable qu'on les jetterait 
dans le Rhin. L'engagement commença par une 
canonnade, qui démonta le peu de pièces de ces 
derniers, et réduisit en cendres une partie du 
village de Diershçim. Protégée par l'incendie et 
par le feu. de son artillerie , l'infanterie autri- 
chienne pénétra alors dans le village, où il sen« 
gagea une fusillade aussi vive que meurtrière. 
Les 3i<^ et 109e qui le défendaient, furent repous- 
sées jusqu'il l'église ; mais un bataillon de la 76^ 
étant arrivé à leur secours, le combat se soutint 
avec un acharnement sans exemple. La victoire 
X. 8, 4^ 
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était encore indécise , lorque la 17^ conduite 
par radjudant-génëral Drouot , et la 3xe ramenée 
ail combat par radjudant-géuéral Heuddet, afp 
laquèrent la colonne impériale sur ses flancs : 
celle-oi ne put résister au choc de cette double 
charge, elle fut enfoncée et culbutée hors da 
village après un choc assez rude , dans lequel 
les deux adjudans - généraux français furent 
grièvement blessés. Starray voyant que son at- 
taque sur le centre avait complètement échoué, 
fit peu d'instans après un nouvel effort sur sa 
gauche. Le général Jordy qui s'y porta , le rc« 
poussa bientôt avec la looe et une partie de 
la 17®. 

Tandis quon se disputait ainsi la possession 
de Diersheim , les généraux Vandamme et Da- 
voust avaient profité du moment où les Autri* 
chiens venaient d'affaiblir leurs ailes, dans la 
vue de renforcer leur attaque sur le centra, 
et s'étaient dirigés sur le village de Honau. Ils 
avaient traversé la plaine sous la protection de 
trois pièces d'artillerie légère , et des cent pre- 
miers cavaliers débarqués. Ce village mollement 
défendu par l'ennemi , fut enlevé sans coup férir 
et gardé par la 109^ , qui s'y établit. 

Vers cinq heures du soir , le pont volant fut 
démonté par l'artillerie autrichienne; il n'y avait 
plus de communication à espérer, que par le 
prompt établissement du pont de bateaux. 
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vîngtcînq chevaux , ou une pièce avec-soH cais- 
son, il était donc probable que les Français se* 
raient hors d'état de tenter pendant la journée 
une attaque sérieuse contre leurs ennemis. 

Plus la position des premiers était précaii'e, 
plus il importait aux autres de profiter.de tous 
leurs avantages pour empêcher leur établisse- 
ment: sur la rive droite du Rhin ; aussi , dès qu'ils 
eurent reçu les renforts quils attendaient de 
Kehl , d'Offenbourg et de Stollhofen , le général 
Starray crut devoir faire une nouvelle attaque. 
Il avait alors spuslamain lo bataillons , autant, 
d'escadrons, formant environ 12 mille hommes 
dont i5oo de cavalerie , et 20 bouches à feu. Les 
Français , au contraire , n^avaient guères que 
8000 hommes d'infanterie, peu ou point d'artille-» 
rie , et pas encore 5o chevaux : en les attaquant 
avecvigueur, il était probable qu'on les jetterait 
dans le Rhin. L'engagement commença par une 
canonnade, qui démonta le peu de pièces de ces 
derniers , et réduisit en cendres une partie du 
village de Diersheim. Protégée par l'incendie et 
par le feu. de son artillerie , l'infanterie autri- 
chienne pénétra alors dans le village, où il s'en« 
gagea une fusillade aussi vive que meurtrière. 
Les 3i<^ et 109e qui le défendaient, furentrepous- 
sées jusqu'à l'église ; mais un bataillon de la 76^ 
étant arrivé à leur secours, le combat se soutint 
avec un acharnement sans exemple. La victoire 
X. 8, 4^ 
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des 3ie et 76% reçut le choc et se maintint dan^ 
sa position pendant que le général Davoust , 
avec la 1 7*^ légère appuyée par la 109e , déboucha 
du village dans la plaine, et vint charger mal- 
gré la mitraille le flanc gauche de la colonne 
ennemie. A la vue de cette attaque audacieuse , 
la cavalerie impériale se précipita sur le flanc 
droit de la colonne française ; mais le 4* régiment 
de dragons et le 2"" de cavalerie la chargèrent à 
leur tour , sans calculer Fénorme supériorité que 
les Autrichiens avaient sur eux. Ce double com- 
bat de cavalerie contre infanterie , et de cavalerie 
contre cavalerie , donna lieu à une véritable 
mêlée. La cavalerie française fut ramenée k di* 
verses reprises jusques dans les jardins de Diers- 
heim ; néanmoins la victoire fut décidée en fa- 
veur de cette dernière , par une charge heureuse 
d'un escadron du 9e de hussards , soutenu à 
propos par quelques pelotons ralliés. Lés géné- 
raux Starray et Immeus , ayant été blessés , et 
les Impériaux voyant l'inutilité de leurs efForfs 
par l'arrivée successive des forces ennemies , se 
décidèrent à la retraite. La réserve de cavalerie 
du général Bourcier , n'ayant pas encore passé 
le Rhin, on ne put profiter de cet avantage pour 
obtenir des succès plus marqués. 

Pendant que ce combat avait lieu , le général 
Lecourbe débouchait du pont avec la 84* demi- 
brigade. Il fut suivi à peu de distance par la ré- 
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serve, composée du i3* régiment de dragons, des 
deux régimens de carabiniers et de quatre régi- 
meus de grosse cavalerie , qui vinrent se ranger 
en bataille derrière -les villages de Diersheim et 
de Honau, L'arrivée de ces troupes mit enfin le 
général Moreau en état de prendre l'pffensive. Il 
était prè^ de deux heures , lorsqu'il fit à son tour 
des dispositions pour attaquer l'ennemi. 

La colonne principale commandée par le géné- 
ral Vandamme , eut ordre de marcher au centre 
entre Lings et Hobine , pendant que le général 
Lecourbe se porterait à gauche sur Lintzenheim , 
et le général Dufour à droite sur Freystett. 
Quatre bataillons furent laissés dans le bois de 
Diersheim , tant pour couvrir le pont que pour 
servir de réserve. 

Les Impériaux qui avaient commencé leur 
retraite, ne la couvrirent pas avec soin. Le régi- 
ment d'Alton atteint par le 8* régiment de hus- 
sards, et le i3*de dragons , fut taillé en pièces 
ou fait prisonnier. Sa défaite subite imprima à 
leur mouvement rétrograde le caractère d'une 
déroute ; dès-lors ils se débandèrent dans toutes 
les directions. 

Le général Vandamme avec la division Du- 
hesrae, soutenue de la réserve de cavalerie, 
poussa jusqu'au-delà d'Offenbourg et de Ger 
genbacb : les efforts du général Oçeilly, pour 
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l'arrêter, furent infructueux : il fut pris 
Buhl et Offenbourg , en cherchant à rallier ses 
escadrons. 

Le général Dufour marcha droit sur Korck et 
Kehl. Des dragons du 17" régiment qui éclairaient 
sa colonne, tournèrent le pont de la Kintzig^ 
défendu par de Tinfanterie , passèrent cette ri- 
vière à gué , un peu au-dessus , et allèrent som- 
mer Kehl. La petite garnison du fort se rendit 
prisonnière. La prise de ce poste assurait Tétâ- 
blissement des Français sur la rive droite du 
Rhin , en leur donnant la facilité de rétablir le 
pont de bateaux de Strasbourg. Dès que Moireau 
len fut informé , il donna Tordre aux généraux 
Marescot et Boisgérard , de se rendre dans cette 
place pour en presser la construction. 

L'armée de Rhin et Moselle , à la suite du vi- 
goureux combat qu'elle avait soutenu dans là 
matinée , et d'une marche de huit lieues faite à 
la poursuite de l'ennemi , était un peu dissé- 
ininée : elle passa la nuit , la droite entre Kehl et 
Neumuhl, la gauche entre Bischoffsheim et Freys- 
tett , l'avant-garde sur la Renchen. Elle avait fait 
dans cette journée 3ooo prisonniers, pris plu^ 
sieurs drapeaux et 20 pièces de canon y tous les 
équipages et une grande partie des chevaux 
étaient tombés en son pouvoir. La perte des 
Autrichiens en tués et blessés fut évaluée k 
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5ooo hommes; les Français n'en eurent guères 
moins hors de combat dans les journées du ao 
et ai avril. 

Le ge'néral Moreau instruit par l'expérience , 
ne perdit pas un temps précieux en hésitations. 
Il résolut de pousser avec vigueur le corps de 
Starray , en même-temps qu'une division re- 
monterait la vallée de la Kintzig jusques vers 
les sources du Danube , pour forcer à la retraite 
les corps qui étaient sur le Haut-Rhin , une 
troisième colonne devait s'emparer du pas- 
sage de Kniebis , pour donner, au gros de l'armée^ 
la faculté de se porter sur Rastadt , au-devant du 
corps que le comte de Latour rassemblait aux 
environs de Manheim. 

Le 2t;à avril, toute l'armée s'ébranla au point 
du jour. Le centre marcha sur deux colon- 
nes : la première , conduite par le général Van- 
damme et suivie de la réserve , s'avança sur 
Freudenstadt par Nieder-Achern et le Kniebis , 
la deuxième dirigée par Davoust , remonta la 
vallée de la Kintzig. L'avant-garde de la pre- 
mière colonne rencontra entre Zimmern et Ren- 
chen , une arrière-garde autrichienne , qui ne 
voulant point s'engager , précipita sa marche 
par Oberkirch , sur le Kniebis. Un détachement 
des hussards de Ferdinand, atteint à Kieder- 
Achern , fut poussé vigoureusement jusqu'à 
Biihl. De son côté , le général Davoust s'avança 
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sans obstacles jusqu'à Biberach , occupe par un 
détachement de hussards de frontière, qui au* 
rait capitulé , sans Farrivée d'une colonne, qui se 
retirait par le chemin de Lahr, et facilita sa 
retraite. 

Laile droite de l'armée française aux ordres 
du général Dufour , marcha sur Ettenheim , en 
remontant la vallée du Rhin ; Faile gauche 
commandée par Saint-Cyr , arrivé dans la nuit 
avec deux demi » brigades , quatre régimens de 
cavalerie , et deux compagnies d'artillerie lé- 
gère , devait suivre la route du Rhin pour se 
préparer , après avoir effectué sa réunion avec 
la brigade Lecourbe , à agir de concert avec le 
centre et la réserve. 

Le général Lecourbe formant l'avant-garde , 
força vers trois heures le passage de la Renchen , 
défendu par a bataillons, 3 escadrons et 6 pièces 
de canon. Après un léger engagement,, les Au- 
trihiens furent défaits et poursuivis jusqu^à 
Lichtenau , avec perte d'une centaine d'hommes. 

Pendant que le corps de Starray était ainsi 
poursuivi , le comte Latour avait rassemblé en 
toute diligence les troupes disponibles qui se 
trouvaient aux environ de Manheim , et s'était 
mis en marche sur Rastadt avec i5 mille hom- 
mes d'infanterie et 3ooo chevaux. 11 espérait re- 
cueillir à la hauteur de cette ville ou d'Ëttlingen , 
les débris du corps battu , et livrer bataille aux 
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Français dans la plaine. Le général Moreau in- 
formé de son dessein , avait tout disposé pour 
le prévenir ; mais l'arrivée du courrier porteur 
des préliminaires de paix , fit cesser les hostili- 
tés : Ton expédia contre ordre aux divisions, et 
l'armée française garda les positions qu'elle avait 
le matin. 

Ainsi se termina cette campagne de trois jours, 
qui fit honneur à l'activité et à la bravoure des 
troupes des deux nations, mais qui, par sa 
courte durée, laissa à peine le moyen de juger 
rétendue des résultats qu elle devait amener. 



Passage du Rhin par Varmée de Sambre et 

Meuse y à Neuufied. 

Le général Hoche , arrivé à Cologne , avait 
donné tous ses soins à la réorganisation de Far- 
inée de Sambre et Meuse. Depuis quelques an- 
nées, la cavalerie avait été éparpillée dans les 
divisions d'infanterie ; le nouveau Général en 
chef résolut de remédier à cet inconvénient en la 
réunissant en divisions séparées par armes ; mais , 
pour éviter une erreur , il tomba dans une autre 
non moins dangereuse , en détruisant l'émulation ^ 
des différentes armes , et les privant de l'appui 
réciproque qu'assure leur constitution particu- 
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lière : il eût lire de sa cavalerie un plus grand avan- 
tage , en admettant des hussards , des chasseurs et 
des dragons dans chacune de ses divisions , et en 
composant sa réserve seule de grosse cavalerie. 

Quoi qu'il en soit le général Ney commanda les 
hussards , Richepa use les chasseurs , Klein les 
dragons ; la réserve fut mise sous les ordres du 
général d'Haupoult. L'infanterie de Tarmée ac- 
tive fut répartie en 6 divisions ; chaque aile fut 
composée de deux divisions d'infanterie et d'une 
de cavalerie- Les hussards et la réserve de grosse 
cavalerie furent attachés au centre dont le gé- 
néral Grenier prit le commandement. L'aile 
droite fut mise aux ordres de Lefevre et le gé- 
néral Championnet obtint le commandement de 
l'aile gauche. 

Outre les six divisions d'infanterie de l'armée 
active, le général Collaud était chargé, avec uu 
corps séparé , de couvrir le Hundsruck et d'in- 
vestir Mayence et Ehrenbreitstein ; il avait sous 
ses ordres le général Goulu , destiné à resserrer 
la dernière de ces places , et le général Watrin 
pour commander le blocus de Mayence. 

L'armée de Sambre et Meuse, ainsi organisée 
était dans le plus bel état ; sa cavalerie était nom- 
breuse , et son artillerie bien attelée et bien ser- 
vie. Elle n'attendait que le signal pour entrer en 
campagne. 

Le passage du Rhin n'offrait pas à l'armée de 
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Sambre et Meuse les mêmes difficaltés qu'à 
celle de Rhin et Moselle. La gauche dé la pre- 
mière occupant le camp retranché de Dusseldorf, 
et la droite tenant la tête de pont* de Neuwied , 
rien ne s'opposait au passage du fleuve et à la 
réunion de toute l'armée sur la Lahn. Les Au- 
trichiens , .en prenant la position centrale d'Al- 
tenkirchen, auraient eu , il est vrai, la facilite 
de tomber alternativement sur l'ailé gauche , 
quand elle passerait la Sieg , et sur Hoche , quand 
il aurait débouché sur Diersdorf ou Montabauer ; 
mais pour tenter une manoeuvré semblable , il 
aurait fallu que leurs forées fussent moins dis- 
proportionnées. 

Les Autrichiens se trouvaient cantonnés sur 
les deux rives de la Lahn , leurs avant-gardes 
sur la Sieg. Des batteries et des retranchemens 
avaient élé élevés autour de Neuwied , pout 
s'opposer au débouché dé l'armée française , et le 
généi^al Kray commandait un corps assez consi- 
dérable sur ce point important. 

Werneck, non moins embarrassé d'empêcher 
la réunion des forces ennemies que de leur 
résister après leur jonction , fut enfin tiré d'in- 
certitude par la marche de Championnet qui 
s'était avancé de Dusseldorf sur la Sieg, et 
avait même jeté son avant-garde, le 17 avril, 
au-delà de cette rivière. Le Général autrichien 
résolut alors de laisser avatiœr cette ai^e gauche , 
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pour la combattre, vers Altenkirchen , et ras-' 
sembla, à cet effet, sa droite à Neukirch, le 
centre à Diersdorf , en même-temps qu'il pres- 
crivit au ge'néral Kray de venir, avec sa gauche, 
prendre cette dernière position , se contentant 
de masquer le débouché de Neuwied par un petit 
corps volant. En cas d'échec dans cette première 
tentative, Werneck croyait avoir assez de temps 
pour se porter, par une marche de flanc, devant 
Neuwied et empêcher le centre et l'aile droite 
des Français d'en déboucher. 

D'après ces étranges dispositions, toute Tar- 
mée autrichienne se mit en mouvement , et j 
le 17 avril, le centre et l'aile droite arrivèrent 
dans les positions indiquées. 

Le jour suivant Taile droite s'avança jusqu'à 
Cropach, a6n d'être probablement plus à portée 
du point d'attaque. Le général Kray, avec Paile 
gauche , devait se mettre en marche pour Diers- 
dorf, dans la nuit du 17 au 18 avril, après avoir 
laissé 5 bataillons et 6 escadrons devant Meuwied^ 
pour masquer son mouvement. 

L'intention de Werneck avait été de faire 
prendre en même- temps la position de Lim- 
bourg à la réserve du général Simpschen , qui lui 
avait été promise par le comte Latour ; mais ce- 
lui-ci, informe du projet du général Moreau, 
craignit de renforcer le corps qui allait opérer 
sur la Sieg , aux dépens de celui qui défendait 
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îe Haut-Rhin , de sorte que le point important 
de Limbourg fut à découvert et lare'serveihutile. 
Dan«i l'état de la répartition des forces autri- 
chiennes sur la ligne de défense, c'était lirié 
faute très' grave ; car il fallait se décider promjJ- 
tement à retirer le corps de Wernéck derrière 
la Lahn et même derrière le Mein, ou à le faire 
soutenir. Le premier de ces partis eût été sans 
contredit le plus sage ; dès qu'on ne l'adop- 
tait pa^, le comte Latour aurait dû non seule- 
ment faire marcher la réserve sur la Lahn , mais 
en^re y détacher une partie des troupes dispo- 
nibles à Mayence ou à Manheim. De cette ma- 
nière il eût réuni au-delà de 45 mille hommes 
sur cette rivière et eût pu en défendre le pasV 
sage avec quelque espérance dé succès, sans ex- 
poser pour cela ces deux places à être investies 
sans garnison , puisqu'il avait toujours une re- 
traite assurée , par Hofheim et Usingen , sur 
Mayence et Francfort. A cette faute , commise 
par le Général en chef, Werneck en ajouta une 
autre : ce fut d'étendre son aile droite jusqu'à 
Siegen, où il mit garnison, au lieu de la rabattre 
sur Hachemburg. On voit par-là, qu'avec la vo- 
lonté de rassembler tous ses moyens , pour tom- 
ber sur le corps de Championnet, lorsqu'il dé- 
boucherait d'Ukerath, le Général autrichien avait 
disséminé ses io mille hommes sur une ligne dé 
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i8 lieues d'étendue , menacée au cejtiire par le 
corps de Championnet , et , à l'extrême gauche, 
par tout le reste de l'armée de Hoche , faute qui 
eût été très-grave avec une armée d'égale force , 
mais qui l'était encore davantage par la supério- 
rité numérique des Français. 

Le projet du général Werneck étant de culbup 
ter l'aile gauche française avant qu'elle pût se 
former au-delà de la Sieg , Altenkirchen était le 
point stratégique où il convenait de se masser. 
Diersdorfest trop éloigné d'Ukerath, pour que les 
colonnes qui en partent , chargent à propos celles 
qui débouchent dans la plaine. Au surplus, cette 
résolution de s'avancer d'abord contre les trou- 
pes venant de la Sieg ^ eût été, dans tous les cas, 
très-dangereuse ; car, tandis que Werneck eût 
attaqué Championnet , Hoche pouvait aisément^ 
déboucher de Neuwied , avec 36 mille hommes » 
sur les derrières des Impériaux ejt causer ainsi It. 
ruine entière de leur petite armée En effet, 
quoique le Général en chef français ignorât 
encore tous les faux mouvemens de son adver^- 
saire , il se préparait à exécuter la partie du plan 
d'opérations qui lui était réservée, et s'était mis en 
.devoir de passer le Rhin le 18 avril. La marche 
du général Championnet avait commencé deux 
jours plutôt , parce que cette aile , devant 
venir de Dusseldorf, il ^tait convenable d'at- 
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tendre l'époque présumée de son arrivée vers 
Ukerath , pour mettre le gros de Tarmée en mou-* 
vement. 

Le 1 8 avril , à trois heures du matin , les deun 
divisions d'infanterie de Taile droite de Farmée 
française , précédées des chasseurs aux ordres du 
général Richepanse , débouchèrent de la tête de 
pont de Neuwied et se formèrent en bataille dan^ 
la plaine à droite de la tête de pont ; les hussards 
et les deux divisions du centre se placèrent à la 
gauche. Ces troupes furent suivies par la divisioa 
Watrin et la réserve de grosse cavalerie. Ce mou- 
vement s'exécuta sans obstacle, à la vue du déta* 
cbement laissé par le général Kray dans les ou- 
vrages ; il était sans doute trop faible pour venir 
s'y opposer dans la plaine. 

Cependant Werneck, flottant entre le désir 
de prendre Championnet en flagrant délit y sur 
la Sieg , et la crainte d'être lui-même attaqué 
en flanc par le général Hoche ^ sans renoncer 
tout -à- fait à son premier projet, avait jugé 
prudent de contremander l'ordre donné à Kray 
de marcher sur Diersdorf. Les colonnes de ce 
dernier retournèrent donc en toute diligence 
sur Bendorf et Ânhausen. On a quelques rai^ 
sons de croire que» dans la vue de gagner du 
temps , et s'étayant des pour-parlers qui avaient 
eu lieu depuis plusieurs jours , il proposa au 
général Hoche une suspension d'armes, àooA'* 
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dition que Tarmée qui veoait de franchir lé Rhin 
le repasserait pour reprendre ses anciens can- 
tounemens. Cette proposition , par trop insi- 
dieuse , n'ayant point été accueillie, Kray fit 
bonne mine à mauvais jeu et se disposa à rece^ 
voir le combat. 

Vers huit heures du matin, toutes les troupes 
qui avaient débouché de Neuvied , s'ébranlèrent 
sous la protection d'une forte canonnade, poiir 
chasser les Autrichiens de leur position. Elle s*é- 
tendait , en ligne droite , de Zollengers , près du 
Rhin , jusqu'à Heddersdorf, village fortement re- 
tranché, où elle appuyait son flanc droit; lé 
front en était couvert, entre ces deux villages , 
par six redoutes élevées en avant du chemin dé 
Neuwied à Ëhrenbreitstein : trois autres redou- 
tes, placées sur le plateau de Heddersdorf, étaient 
destinées à prendre d'écharpe les troupes qui , 
après avoir dépassé le chemin d'Ëhrenbreitstein ,* 
auraient voulu s'avancer sur celui de Diersdopf.' 
Ces ouvrages étaient bien, défilés > palissades, 
fraisés et armés d'artillerie. 

Le général Lefevre eut ordre de se dirigéïry 
avec l'aile droite, sur Bendorf , et Grenier, avec 
les deux divisions du centre , sur Heddersdorf. Il 
était difficile que Kray , pût résister à une telle 
masse, et malgré l'avantage que ses rétranche- 
mens lui donnaient, Ije résultat d'un pareil enga« 
gement ne devait pas être douteux. 
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L'attaque de la position eut lieu sur deux co- 
lonnes. Le général Lefevre, après avoir enlevé 
la dernière redoute de gauche, et nettoyé le 
village de ZoUengers, se porta, par la plaine , 
sur Bendorf. Ce village est couvert par le gros 
ruisseau de Sayn , derrière lequel les Autri- 
chiens se replièrent. Lefevre le fit attaquer avec 
impétuosité par son infanterie ; les troupes im^ 
périales opposèrent une résistance assez fernle, 
mais la division de chasseurs à cheval, aux ordres 
du général Richepanse , les culbuta et les 
mit en déroute par une charge brillante. Le 
chef d'escadron Crancé, à la tête du i^r régi- 
ment, accula un bataillon de Gemining^h et làoo 
dragons de Latour , au défilé du village de Sayn^, 
^t les fit«tous prisonniers. Richepanse, après 
cette charge, se porta avec rapidité sur Montai 
bauer , à la poursuite des fuyards ,' leur enleva 
7 pièces de canon , 5 drapeaux ou guidons et 5o 
caissons de munitions. Il fut appuyé , dans ce 
mouvement, par les deux divisions d'infanterie 
du corps de Lefevre. 

La prise du village d'Heddersdorf ne pré^ 
senta guères plus d'obstacles. Le général Bastoul ^ 
avec neuf compagnies de grenadiers de la divi- 
sion Grenier, soutenues de leurs demi-brigades, 
marcha sur ce poste sans tirer un coup de fusil , 
se précipita sur les palissades et emporta les re- 
tranchemens Les deux extrémités de la position 
T. 8. 4^ 
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forcées, il semblait que le centre dût natùrêl- 
lement céder : cependant la marche de la divi* 
9ion Olivier fut arrêtée par une aeule redoute 
lermée par sa gorge , qui opposa la plus vigou* 
reuse résistance. Deux assauts avaient été re^ 
poussés , et l'on ne s'en rendit maître qu'au 
troisième , exécuté vers dix heures , par lès 
carabiniers de la 9^ légère et les grenadiers de la 
37^ de ligne, soutenus de leurs demi-brigades. 
Le général Ney contribua , par Taudace de ses 
manœuvres, au succès de ces deux dernières at- 
taques : chargé de tourner les redoutes, à gau- 
che d'Heddersdorf et celles qui battaient les dé- 
bouchés de la tête de pont , il avait exécuté ce 
mouvement par échelons et conduit ses trois 
régimens , dans Fintervalle des redoutes , avec 
autant de précision que d'intrépidité. 

Une seule redoute restoit à prendre sur la 
droite ; comme elle n'était point sur la direction 
tracée au général Lefevre , il Favait dépassée 
sans s'en inquiéter. I^a division Watrin fut char- 
gée de l'attaquer. Cette redoute , fermée par- sa 
gorge et armée de 4 pièces et d'un obusier, op- 
posa la plus vive résistance : deux assauts 
échouèrent ; mais au moment où les carabiniers 
de la division tentaient le troisième, un obus ayant 
fait sauter le magasin à poudre , ils profitèrent 
du désordre occasionné par cet accident pour 
pénétrer , à l'arme blanche, dans l'ouvrage , où 



ils firent prisonniers les i5o hommes qui le dé- 
fendaient. A peine les retranchemens élevés dans 
la plaine furent-ils enlevés, que Hoche dirigiea le 
centre de son armée sur Diersdorf. Une com- 
pagnie d artillerie légère et les hussards du gé- 
néral Ney poursuivirent les fuyards de ce calé, 
et escar mouchèrent bientôt avec le ooiXps de 
troupes commandé par Wçrneck en personne^ 

A trois heures après midi, l'infanterie du géné- 
ral Grenier et la réserve de grosse cavalerie arri- 
vèrent en présence de lennemi. Celui-ci occupait 
une position assez avantageuse , en arrière d'an 
ruisseau , qu'il ne sut pas conserver loi?ig-temp9 ; 
ébranlé par le désordre des fuyards du corps 
de Kray , il prit la fuite après un léger enga- 
gement, et fut poursuivi par les hussards sûr 
la route de Hachenbui^ jusqu'à la chute du 
jour. 

Pendant que l'aile droite et le centre dé- 
butaient ainsi , Cfaampionnet n'était pas resté 
oisif sur la Sieg : il avait passé cette rivière 
dans la nuit du 17 au 18 avril, et emporté suc- 
cessivement les positions d'Ukei^alh et d'AÎten^ 
kirehen , qui , n'étant pas garnies d'un nombre 
suffisant de troupes , ne retardèrent que tie ^4 
heures sa jonction avec le général Hoche. 

Les Autrichiens perdirent , dans cette journée, 
-près de 5 tùillt hommes hors decombat ou pri>- 

^ 4« * 
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sonniers , 6 drapeanx , 27 pièces de canon et 60 
caissons. 

Ainsi , en moins dé douze heures, le plan de 
Werneck fut renversé , et son armée placée dans 
la situation la plus critique ; il ne fut plus ques- 
tion pour lui de s'opposer à la réunion de Târ- 
mée française; mais bien de trouver un point où 
il pût rassembler ses corps battus. Dans sa dé- 
tresse , il n'en vit pas de plus sûr que lïeukirch ; 
il s y retira avec le centre , par Ilaclienburg , et 
ordonna à Taile droite de s'y acheminer par 
Hochstebach , tandis que l'aile gauche y mar- 
cherait par Mariemberg. 

La position de Neukirchen n'était pas tenable; 
d'abord elle était trop étendue pour le petit nom- 
bre de troupes que le général Werneck était dans 
le cas d'y réunir, ensuite elle avait Finconvénient 
d'avoir le mauvais défilé de la Dyle sur ses der- 
rières; elle n'eût été bonne qu'autant que la ré- 
serve du général Simpschen renforcée par 8 à ib 
mille hommes tirés des garnisons de Manheim 
et de Mayence, eût pu déboucher de Jâmburg 
sur le flanc droit de l'armée française ; mais cette 
réserve, malgré les demandes réitérées qui en 
avaient été faites au comte de Latour, se trouvant 
encore à deux journées de la Lahn ; il était pré- 
sumable que Werneck ne se hasarderait pas à 
l'attendre sur un point aussi éloigné quelïeu- 
kirchen. 



U^vmée française prit position ; savoir : Failc 
droite en avant de Montabauer, à cheval sur la 
route de Limbourg, le front couvert par le ruis- 
seau d'£sch en avant duquel étaient les chasseurs 
et Tinfanterie légère ; le centre campait sur deux 
lignes , en avant et en arrière de Diersdorf , ayant 
devant lui les hussards , et derrière , la réserve de 
grosse cavalerie ; l'aile gauche était à Altenkir?- 
chen , poussant son avant -gar4e au village de 
Weyerbusch , derrière lequel bivouaquèrent les 
dragons. La division Watrin avait pris position à 
Heuhenzell, d'où elle détacha 4 bataillons dans 
la direction d'Ehrenbreitslein. 

Le 19 avril , au point du jour, l'armée fran- 
çaise continua sa poursuite; mais, au lieu de 
lui donner la direction convenable ^ pour couper 
l'ennemi de la Lahn en tournant sa gauche par 
Montabauer et Weilburg , on commit la faute d'al- 
ler courir contre sa droite, vers Hachenburg. Le 
général Hoche avec la division Olivier , précédée 
des hussards et suivie de la réserve de cavalerie , 
se porta sur cette ville , où il opéra sa jonction , 
vers midi , avec l'aile gauche qui s'y était rendue 
d'Altenkirchen. Ces troupes y prirent position : 
la division Grenier se^ dirigea sur Molsberg , où 
elle s'établit à trois heures après midi. 

Le général Ney fit une courte halte , et partit 
d'Hachenbourg avec les hussards et une avant- 
garde d'infanterie I pour. suiy]:e .Farmée autri« 
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chienne. Il alteignif son arrière-garde à la hau- 
teur de Kirberg et Tattaqua. Celle*ci se replia sur 
Salsbergy après avoir soutenu une canonnade 
assez vive , qui donna le loisir au corps de ba» 
taille de passer la Niester et d'arriver dans le 
camp de Neukirchen. 

Le général Lefevre avec Vaile droite marcha 
sur Limbourg , où il ne trouva pas d'Autrichiens. 
11 jeta , de l'autre côté de la Lahn , 5 bataillons 
et deux régimens de chasseurs, pour garderies 
routes de Koenigstein et de Wisbaden , et prit 
position en arrière dé la ville avec le reste de ses 
troupes. 

L'ennemi avait évacué Limbourg avec tant de 
précipitation pour se porter sur les hauteurs de 
Lindentshausen , qu'il avait laissé 7 pièces de 17 
dans les redoutes près de la ville. Si le centre 
au lieu d'aller courir à Hachemburg , eût marche 
avec les deux divisions de Lefevre sur Limbourg , 
on ne peut trop calculer quel eût été le sort de 
Tarmée autrichienne. 

Le général Watrin à l'extrême droite poussa le 
général Humbert sur Nassau , avec 4 bataillons , 
et remonta avec le reste de ses troupes sur Dietz , 
dont il s'empara sa n& coup férir. De son côte , le 
général Goulu attaqua les Impériaux qui étaient 
à Wesselich et Piîaffendorf , et les repoussa dans 
Ëhrenbreitstein. 

La réserve autrichienne arriva à une Ueue dtt 



CHAPITRE XXXIX. 66l 

Limbourg dans la nuit , mais le gênerai Simp- 
scheti qui la coitimandait , ayant été informé que 
la ville était au pouvoir des Français , ne jugea 
pas prudent de les attaquer , et prit le parti d« 
rétrograder le lendemain sur Neuhoff , d'où il 
espérait gagner le Mein par Hofheim. 

Cependant Werneck ne pouvant se dissimuler 
qu'il avait sur les bras toute l'armée française^ 
et qu'il lui était impossible d'attirer à lui la 
réserve , donna à peine le temps à ses troupes 
de se reposer à Neukirchen , et en partit à mi- 
nuit pour se retirer sur W^tzlar. Le gros de sou 
armée suivit la route qui passe à Herborn et 
dans la vallée de la Dyle. Il le fit flanquer à 
droite par une colonne qui eut ordre de se retirer 
par Greiffenstein , Leun et Braunléls. La brigsid^ 
Ëlsnitz dut se rendre de Bruck par Hohensolms 
à Giessen. L'arrière^garde resta jusqu'au jour sur 
les hauteurs deUohenroth , échelonnée par deok 
bataillons postés à l'entrée du bois de Roth* 

Le 20 avril , le général Lefebvre passa la Lahn , 
et établit ses divisiops d'infanterie en avant ée 
Limbourg , sur les routes de Kœnigstein et de 
Wisbaden , et les lia par les chasseurs du général 
Richepanse. La division Grenier se dirigea sur 
Weilburg, qu'die occupa. La division Olivier 
marcha sur Greiffenstein par Leun , Renderoth 
et Meugerskirchea ; ses coureurs atteignireilt 
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aux environs de Beitstein la queue de la colonne 
-de flanqueurs autrichiens ,et lui firent quelques 
prisonniers. Le soir celte division prit position 
sur le plateau en avant de Greiffenstein. 

Le général Hoche avec Taile gauche renforcée 
des hussards et de la réserve de cavalerie , se mit 
en mouvement au point du jour pour attaquer 
tWerneck à Neukirchen. 

La direction des différentes colonnes de Tar- 
mée française , indique assez que le projet de 
Hoche était de couper le corps autrichien de 
Wetziar , de l'acculer à la Lahn et de le rejeter 
sur la division Grenier. On ne tarda pas à 
s'apercevoir qu'il était en pleine retraite sar 
Herborn. L'avant-garde et les hussards se mirent 
à sa poursuite, et l'on s'approcha de Roth en 
tiraillant avec son arrière garde. Le a« régiment 
de hussards qui poussait ses derniers pelotons sur 
la grande route , essuya plusieurs décharges à 
mitraille de deux pièces masquées à la lisière du 
bois , mais soutenue par les 3^ et 4^ régimens 
qui marchaient en bataille dans la plaine, il 
chargea néanmoins la cavalerie autrichienne et 
la rejeta dans les bois. Les deux bataillons qui y 
étaient placés , s'en étant aperçus , firent feu si 
à propos I que les hussards ne tirèrent aucun 
avantage de leurs premiers succès. Alors le gé- 
néral Ney fit avancer l'infanterie et ordonna à 
plusieurs escadrons du 2^ régiment de hussards 
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de se porter rapidement à Treyfeld pour tourner 
l'ennemi par sa gauche. Celui-ci s'étant aperçu 
de cette manœuvre, évacua le bois en toute hâte^ 
et alla se mettre en bataille sur le plateau de 
Hirschberg, en deçà de Herborn. Les hussards 
le suivant pied à pied , le forcèrent bientôt 
d'abandonner cette nouvelle position et de gagner 
la route de Wetzlar; c'était ce que desirait le 
général Hoche ; les Français après s'être emparés 
de vive force de la hauteur de Flersbach , sur la 
rive droite delà Dyle, y placèrent 3 pièces d'ar- 
tillerie légère , qui tirèrent avec succès sur la co^ 
lonne autrichienne et la mirent dans le plus grand 
désordre. Les hussards se précipitèrent sur le 
pont de Sinn , firent 4oo prisonniers , et prirent 
une quantité énorme de voitures de vivres et de 
barges : leur poursuite ne finit qu'à Alarden , 
où la nuit les força de s'arrêter. 

Les hussards bivouaquèrent sur les deux rives 
de la Dyle , depuis Berghans jusqu'au - delà de 
Wehrdorf , les dragons sur la rive gauche , depuis 
Niederscheld jusqu'à Sechsheller , lavant-garde 
du général Championnet s'établit sur les hau- 
teurs de Birckeu , le corps de bataille en arrière 
d'Herborn. 

Hoche n'ayant pas culbuté l'armée impériale 
dans la Lahn , comme il se l'était proposé , réso- 
lut de la prévenir sur le Mein , et prescrivit 
au général Lefevre de se porter à grandes jour- 
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nées sur Francfort , afin d'y arriver avant Veûy 
nemi , et de l'obliger à se retirer par Âschaffen^ 
burg ; dans le cas où \(^erneck se serait arrêté à 
Friedbergouà Bergen, cette manœuvre l'aurait 
jeté dans un embarras d'autant plus, grand , qu6 
le corps qui lui eût barré le passage, était 
presqu'aussi fort que le sien. De son coté, le gë« 
néral autrichien sentant tout le danger qu'il y 
avait à rester plus long-temps sur la Lahn , 
donna l'ordre aux colonnes qui se trouvaient à 
Giessen et Braunfels , de se réunir au corps de 
bataille à Munzenberg. La brigade Elsnitz qui 
était en position sur les hauteurs de Kleeberg , en 
arrière de Giessen , dut couvrir cette marche. 

Conformément à ses instructions , le général 
Lefevre porta le 21 avril, une division de l'aile 
droite sur Koenigstein , par la nouvelle route > 
tandis que l'autre s'y dirigeait par l'ancien ohe** 
mindeLimbourgà Gamberg. Toutes deux prirent 
position en arrière du village et du bois d'Ësch ; 
les chasseurs du 16' ayant rencontré 400 hus* 
sards de Weczay en cet endroit, leur firent une 
centaine de prisonniers. Les Impériaux sejreti: 
rèrent partie sur Francfort , partie sur Mayence» 
Les avant-postes français étaient au-delà de 
Koenigstein. Les troupes aux ordres du général 
Watrin prirent position à Idstein. Grenier resta 
dans sa position de Weilburg , mais la division 
Olivier se porta par la. rive droite, dé la Dyle 
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sur Wetzlar , où rarrièrie-garde autrichienne fit 
mine de vouloir défendre le passage dé la Lahn. 
Le général français déploya sa division en avant 
de Fezberg, et ordonna à ses grenadiers une 
attaque de front , tandis que deux escadrons de 
dragons passaient la rivière au gué de Bechtz ; 
afin de tourner la position par la gauche. Ce 
mouvement décida la retraite des Autrichiens. 
Alors la division française passa sur le pont dé 
Wetzlar , et suivit la route de Francfort jusqu'au 
débouché du bois qui se trouve entre Wetzîar 
et Gros-Rechtenbach» ^ 

Tandis que l'aile droite et le centre se diri- 
geaient sur le Mein, le général Hoche, avec les 
hussards, Taile gauche et la réserve de cava- 
lerie , poursuivait lé gros de l'armée autrichienne 
sur la Haute -Lahn. Les coureurs atteignirent 
son arrière - garde près de Steinberg , où ilâ 
l'amusèrent jusqu'à l'arrivée de l'avant -garde,' 
que commandait le général Sôult. Celle-ci se 
préparait à l'attaquep , lorsque Championnet et 
Klein, ayant passe la Lahn à gué, à droite et à 
gauche de la position , avec deux brigades de 
dragons et quelques pièces d'artillerie légère ,■ 
débouchèrent à l'instant sur la grande route, La 
brigade Eisnitz, sur le point d'être coupée, ne' 
jugea pas prudent de prolonger sa résistance et 
se retira en toute diligence sur Giessen. Dès que 
le général Ney vit son mouvement rétrograde 
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prononce , il tomba sur la colonne en retraite et 
la poursuivit , Tëpëe dans les reins, jusque sous 
les remparts de la ville. Les Autrichiens , sans s'a- 
muser à la défendre , se hâtèrent de Tëvacuer et 
de prendre la route de Muntzenberg; mais, à 
peine avaient-ils dépassé ]fi village de Steinberg, 
que les hussards, qui avaient tourné Giessen par 
la droite, chargèrent leur arriere-garde , la mi- 
rent en fuite et lui prirent 4oo hommes et deux 
pièces de canon. . 

Informé de la situation critique dans laquelle 
se trouvait cette brigade , Werneck retourna 
sur ses pas pour y mettre ordre , et fit prendre 
position à un corps d'infanterie , sur les hau- 
teurs de Grunningen. Le général Ney, trop faible 
avec ses hussards , pour le déloger, escarmou- 
cha pendant deux heures avec lui sans avan- 
tages marqués. Une pièce de son artillerie légère 
qui s'avança mal-à-propos jusque dans la ligne 
des tirailleurs , ayant été enlevée par des hullans, 
le Général , en chargeant pour la reprendre , 
tomba de cheval dans un ravin , et fut fait pri*> 
sonnier avec quelques hommes, par les hus* 
sards de Blankenstein, dont une division prit en 
flanc la charge des hussards français. La nuit mit 
fin au combat, et les Autrichiens, dont l'inten- 
tion n'avait été que de ralentir la poursuite , en 
profitèrent pour se retirer derrière la Nidda. Les 
hussards français bivouaquèrent entre Steinbaeh 
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et Gotlesheîm , les dragons à Steinbach , gar- 
dant les routes de Lielz et Muntzenberg , l'in- 
fanterie à Giessen , la réserve en arrière de la 
ville. 

Wernek se mit en marche , le aa , sur II- 
benstadt. Le général Lefevre, instruit par les 
rapports de ses découvertes , que le corps de 
Simpschen était toujours en position à Neuhoff ^ 
ordonna au général Watrin de Fattaquer et de 
le repousser dans Mayence. Il prescrivit au gé- 
néral Lemoine de se porter , avec sa division et 
deux régiinens de chasseurs , sur Hofheim et 
Weilbach, afin de protéger le mouvement de 
Watrin et d'éclairer le Mein depuis Cassel jusqu'à 
Hochst ; il se disposa à marcher en personne sur 
Francfort , à la tête de sa division et des chas- 
seurs , afin de gagner la position de Bergen et 
d'y arrêter le corps de Werneck. 

Le général Watrin trouva la réserve autri- 
chienne réunie à Wisbaden : elle fit bonne con- 
tenance; mais une charge du 23« de chasseurs 
suffit pour la mettre en déroute sur Erbenheim. 
Les Impériaux perdirent , dans cet engagement , 
3 pièces de canon et. 800 prisonniers. La divi- 
sion Watrin s'établit en avant de Wisbaden. 
De son côté , le général Lemoine était arrivé 
sans obstacles à Weilbach et Eddersheim d'où 
il avait jeté son infanterie légère et ses chasseurs 
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j$ur la rive gauche du Mein , depuis Hoohst jua» 
qu'à Florsheini. La colonne de Lefevre ren«- 
contra peu d'obstacles : les Autrichiens avaient 
détruit les ponts sur la rive gauche de cette ri- 
Tière,et leur cavalerie paraissait disposée à en 
disputer le passage. Les ponts réparés, les chas- 
seurs attaquèrent avec vigueur la ligne ennemie 
composée en grande partie des cuirassiers d'At- 
bert et de Nassau , et des dragons de Cobourg^ : 
elle fut enfoncée à la seconde charge et perdit 
i5u cuirassiers ; on en poursuivit les débris jus- 
qu'à Francfort, où le premier régiment de chas^ 
seurs entra péle-méle avec eux« 

Mais au moment où la ville de Francfort était 
ainsi enlevéej>ar quelques escadrons de cavalerie 
française, arriva le courrier porteur des prélimi- 
naires de paix. Le commandant de la place vint 
avec lui , au-devant du général Lefevre , qui fit 
prendre position à son infanterie à la hauteur 
du chemin de Friedberg , et transmit aux géné- 
raux en chef les dépêches qui leur étaient adres«» 
sées. Werneck était alors sur les hauteurs dt 
Bergen avec un corps nombreux de cavalerie 
qu'il avait fait venir à toute bride d'Ilbenstadt « 
lorsqu'il s'aperçut du dessein des Français : il 
commençait à tirailler fortement avec la brigade 
de chasseurs qui avait été dirigée sur ce point. 
La réception de sa dépêche l'engagea à faire 
cesser sur-le-champ les hostilités. 
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Pendant que l'aile droite s'arrêtait ainsi an 
milieu de ses succès, par tin éve'nemeut aussi 
heureux qu'imprévu , le général Grenier uvait 
pris position à Usingen et Homburg ; la division 
Olivier, sur les hauteurs de Niederklée. Le gé- 
néral Hoche , après avoir laissé Finfanterie de 
Championnet à Giessen , s'était porté en toute 
diligence, avec une seule demi -brigade, les 
hussards, les dragons et la grosse cavaleHC) 
dans la plaine de Lietz, où son intention était 
d'attaquer les Autrichiens. Le courrier lui remit 
sa dépêche près d'Assenheim , et c'est -là qu'il 
fit arrêter ses colonnes. 

Le lendemain il y eut des conférences à Ilbens- 
tadt, pour régler la ligne de démarcation des 
deux armées, il fut convenu entre les deux Gé- 
néraux en chef qu'elle suivrait le cours de la 
Kidda. 

On peut dire que la notification de la paix 
sauva l'armée dé Werneck d'une destruction 
totale , car au momeiit où il arrivait avec sa 
cavalerie, voici quelle était la position de Tar- 
mée de Sambre et Meuse : Le général Léfevre ^ 
avec environ i8 mille hommes, formant l'aile 
droite, arrivait à Rudelheim , le centre, com«^ 
pose des divisions Grenier et Olivier , fortei 
d'environ i5 mille hommes , était à même de le 
soutenir d'Usingen , Homburg et Nieder-Kiée , oïl 
elles étaient placées. Le général Hoche, avec 
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environ 5 raille chevaux , était près d'Assén- 
heim ; Stade était gardé par un bataillon y*" 
deux autres allaient êtres jetés dans Assen- 
heim ; enfin , 18 raille horames , formant l'ailé 
gauche , aux ordres de Championnet, étaient 
en mesure de se porter, en une marche rapide , 
de Hungen à Linden, sur la Nidda, où iU se 
seraient trouvés sur les derrières de l-arméê 
autrichienne. Pour se tirer avec honneur d'une 
semblable position , le général Werneck aurait 
eu besoin de plus de moyens qu'il n'en déplôyH 
à l'ouverture de cette campagne. 



Paix de Campo-Formio ^ fin de la première 
coalition contre la France. 

L'armistice qui avait suspendu les scènes san* 
glantes sur les rives de l'Âdige , de la Muhr et 
du Rhin , fut suivi de la signature des prélimi- 
naires de paix qui eut lieu au château d'Ec- 
kenwald , près de Leoben , le 1 7 avril. 

Par cette convention, l'empereur d'Autriche 
renonçait à la Belgique , reconnaissait l'établis- 
sement des frontières de France jusqu'aux Alpes 
et au Rhin, et consentait à l'établissement d'une 
république indépendante en Lombardie. Il parait 
que des engageraens tacites furent pris sur la na* 
ture des inderanités qui seraient accordées à la 
Maison impériale : la révolte de Venise vint &i 



CRAPITAB XL. 67) 

offrir qui étaient aussi naturelles , qu'à la con- 
venance des deux partis. 

Des négociations furent ensuite entamées pour 
la signature du traité définitif; elles durèrent 
jusqu'au mois d'octobre , avec des fluctuations 
proportionnées à la grandeur des intérêts qui y 
étaient débattus , et à l'agitation des esprits à 
cette époque. Enfin , la conclusion de ce traité 
définitif eut lieu au château de Campo-Formio , 
le 17 octobre. 

Il se composait de vingt-cinq articles publics , 
dont les clauses principales portaient la confir- 
mation des cessions de la Belgique et de la Lom- 
hardie , du consentement donné aux limités du 
Rhin et des Alpes , ( y compris la Savoie et là 
comté de Nice). Les états de la république de 
Venise étaient assurés à l'Autriche jusqu'à la rive 
gauche de TAdige, avec la place de Vérone et 
un arrondissement déterminé. Les provinces de 
Brescia et de Bergame , situées sur là rive droite ; 
furent dévolues à la république Cisalpine , et les 
îles Ioniennes à la France. 

Quatorze articles secrets , plus importans en 
quelque sorte que le traité, spécifiaient les li« 
mites de la France et les concessions qui devaient 
en résulter. L'Empereur promettait de ne point 
soutenir lempire germanique , si la diète se re* 
fusait aux cessions de territoire sur la rive gauche 
du Rhin. La. libre navigation du Rhin et de la 
T. 8- 43 
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J^eifse étaient promises. La France cposentfiiti 
ce que l'Autriche acquît le pajr^ ()e SalsbQurg» 
et reçût 4^ ^ ^vière Tliinviertel ^% la vîU^ de 
W^sserbpurg sup Tlmi. L'Autriche cfldaît. \p 
FrickthjEi^ pour être remis k la Suisse. Lji Fcaape 
consentait à renidre les état4 prussiens ent^ Ut 
Meusis et Iç Rhin* Pes ipd^muités étaîeql piTPr 
mises eq ^l'^P^^g^e au3^ priuc^ qqi p^i44Îeot 
Ieur§ proyiaces sur la rive gauche c^e ce fiewye. 
Ua traité glorieux mit ainsi fin 4 cptt§ g^erce 
mémQri^l^Ie , fopieut^e par les instigatîpa^ ^es 
agens de l'Angleterre, proyQquée p^r les ifîqt 
lentes déçlamatijons des (jriroqdins , ^Impée enfij^ 
par le dephaiqeipen( de toutes les p^s^pni^ qui 
agitaient ^lor^ TSurppe. Ce ne fut k. h ydvîté 
qu'un a^rpistice , parce qi|e \es^ méfies pa^mwiif 
çpqtipvièrei]|t d'exerper leur ef^pired^ns. les tvw 
sactipus des états : la paix ei^t été plus, dura.l^ 9 
^î la ju3tice et la modération avaient été iBieu;ip 
çoçL^uUées. ^acquisition de la Belgique par la 
France 9 a était en effet qu'une juste compeoaar 
tion des acquisitions faites par les autres, puiik* 
sauces en Pologne ,. et de la perte de la coloaie 
de S'.-Dpmingue : l'Autriche fut amplement àfr 
dommagée des sacrifices qu'elle fit, par lea états 
de Venise , et par la GaUicie : eq uq mot , toutes 
les grandes puissances européennes se trouvaieat 
dans un état relatif, qqi ne différait guère de 
celui de 1 789 , à re^^ceptiop de l'AngUterra , qui 
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<Jès-loTS aurait dû fixer Tattention de tous les 
cabinets, 

La campagne de 1796 fut Tépoque la plus re- 
marquable de cette première guerre, sous le rap'- 
port de Vart miliîBire. C'est de cette campagne 
que date en effet le grand développement de la 
stratégie , dont Gustave Adolphe, Marlborough 
et Frédéric^ avaient appliqué les premiers pré- 
ceptes , mais dont Bonaparte et l'Archiduc 
Charles étendirent les combinaisons, en prou- 
vant leur supériorité sur celles de Ilst tactique^ 
Dès-lors , cette science a fait dé grands progrès': 
toutes les armées européennes en ont fait succes- 
sivement l'application j>oup leur intérêt et potfr 
leur gloire , particulièrement l'armée russe dans 
ses mou vemens sur Smolensk , et Kaluga en 1 8 1 di , 
et les armées alliées dans leur mouvement sur 
Dresde et Leipsîg en i8f3. La guerre d'invasion 
a été le résultat de ce perfectionnement* dans la 
mobilité des masses, et les barfières^ qu'un art 
méthodique avait élevées entre les nations , orit 
disparu devatit des armées nombreuses, qu^u ne 
impulsion violente et toujours soutenue , avait 
accoutumées à ta victoire. 

Cependant , chaque chose a ses excès dans lès 
faibles calculs des hommes : à la guerre d'invasion 
entre puissances limitrophes ^ succédèrent bien- 
tôt ces excursions lointaines et gigantesques , 
qui ne pouvaient réussir qu'avec les soldats 

43' 
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d'Alexandre, contre les bandes de Dariué, 
au temps où la politique bornée des» gouverne- 
mens asiatiques n'établissait aucun concert d'in* 
tëréts entre les peuples. 11 faut se garder de con- 
fondre des courses extravagantes avec les progrès 
réels que Fart a faits depuis les campagnes de la 
révolution. 

Je m'estimerai heureux si les premiers essais 
de cet ouvrage ont pu concourir en quelque 
chose à la propagation des nouveaux principes 
qui ont été le résultat de ces perfectionnemens. 
J'avais déjà essayé de réunir à la fin du tome iv 
les maximes qui se trouvaient éparsesdans plu- 
sieurs chapitres , mais les leçons importantes 
que f expérience y a ajoutées par les gfandes ca* 
tastrophes dont nous venons d'être témoins , me 
forcent à reprendre ici les mêmes principes pLos 
développés , et augmentés de quelques ùonsidé- 
rations décisives , tant sur les dispositions des 
batailles , que sur les combinaisons générales 
d'une campagne. 

Ce chapitre est la conclusion naturelle d'un 
ouvrage qui , malgré ses détails historiques , n'en 
a pas moins été primitivement consacré àiVétude 
de l'art des combats. 



A 
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CHAPITRE XL ET DERNIER- 



CONCLUSION DE L'OUVRAGE. 



Exposé des principes généraux sur lesquels Fart 

de la guerre repose (i). 

Il a existé , de tous temps , des principes fon- 
damentaux , sur lesquels reposent les bondes 
combinaisons de la guerre , et auxquelles on doit 
rapporter ces combinaisons, pour juger de leur 
véritable mérite. 

Ces principes sont indépendans. de la forme 
des armes , des temps et des lieux; ils sont im- 
muables; leur application exige seulement des 
variations que le génie et l'expérience indiquent^ 
Depuis trente siècles il y a eu des généraux qui 
ont plus ou moins bien appliqué ces premières 



(i) Ce chapitre, composé en 1806 à Posen, fut imgriinéy 
poar la première fois, en 1807; il a été dès-lors augmenté 
de quelques articles et de notes relatÎTes aux événemen» qui 
s'étaient passés postérieurement. 
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maximes de l'art. Cyrus(i), Annibal furent de 
grands capitaines ; Rome et la Grèce en feorni* 
rent plusieurs ; Alexandre manœuvra souvent 
avec habileté; César fit, comme lui, la guerre 
d'invasion et la grande guerre ; Tamerlan même, 
que nous connaissons si peu, a laissé des institu- 
tions dont chaque pligè prouve ee génie naturel 
qui sait commander aux hommes, et le tact qui 
sait les employer (a). En Recherchant les causes 
des victoires qui ont été remportées , oi> serait 
assez surpris âk trouver an gain des batailles de 
Wagram , de Phai'Sale et de Cannes , la même 
cause première. 

dépendant , par une fatalité difficile à conce- 
voir, la plupart de^ écrivains qui ont tfaîtédé 
l'art militaire semblaient s'être donné le mot pdûr 
rechercher, dans mille détails accessoires , Ce qui 
ne provenait que de la bonne directiokl des gfâû- 
dés opérations , on du sage emploi des masâes un 
jour de combat (3). Il en est résulté utiefotlled*ôU- 
vrages cm les auteurs , arrangeant à teiir maniéré 
des détails insignifians, nous ont donné cent sys(- 
fèmes contradictoires, et ont prouvé que , s*il en 
existait un bon , tons les autres étaient nécesâai- 
rement faux , puisqu'ils ne s'accordaient point 



^^i 



(i) Voyez Cyropédie de XéBopben. 

(a) In&titttts €ie Tiinour , par Ladites. 

(3) Ecrit en 1 806 , dès-lors pliisieiHt»]>oittO«VBSgMCMK^jHlEiK 
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entré étii. ErifUi àà âVait été si loiii ((Ué^ ditik dei 
ivàitêé îHtittfléS FJtrt dé làgùérré^ on trduvé 
dé lôngi chapitrée siir là madiêrë ddât lèi^ offî- 
ciet^à doîVefit porter fettr épëë,ét sWlàfèriiMe dëi 
baguèttèèdéfasa. 

Le rë*s»îfatdècés fatigànt«!3^ dissè'rtâtîote a été 
dé pèWiiàdêf â bêatitîtfup d^ mîHtàiré» ; ffûîUêûvà 
fôH èsltrmafbleè , qu'il tf y atait J)famt dé réglée à 
là ^aérte ; errèiir àbsttrdè qiiî né foît piii boritiè'ùf 
à ceux qui la professent. Sans tfôTitè il h'éiîàté 
àtfctiti ^stèmè àë ^liêtrè éxfcHWîvéïftéWt bon , 
pàtéë qUè tdtif iyÈXèitie est îérëSiiltatdecfàlcuU 
byp6(bëti^ûésf; cést unèacHtyàf dé Fés;pfit hti- 
m*în , (jui péû* iê trôitipei^, et *t/ûVé'ét, â Faidë 
dé'gràndeârpHrafsè^ é< dè'iflôts ièchtiîqùés'i^rrari- 
gés afvëc art, orf dbriiie linè ^ppitttièé de' vérîtê 
atfxf idées les plufi fàusË^. Mais il en est biéh ati- 
trértieht de^ principes; ilêimi iAf atrîafrWé, Fé^pril: 
b^fhaîn né péèift nfi lé^ iMitodîfi^, ni lësdftrûîfë. 

Pour donnée âëé Aôfiàti* éidcf eis Stir la ^Ùètié, 
il aurait dbné falfti- quie léà auteurs, auHéù de 
créer dés àyjrtèhreààlÂùrdes, détrtiîtsiés uiis pstt 
léà autres, eussteftt cotnftrènèé prài» établir létfpHtf- 
ci^es àtrxquéls toutes lès cbttfBîHrfiàcitiS ^ rà]^*. 
portent. C'était un travail plus grand , p{Hs diflî- 
eïlé ; mais il eût otféré tiiVréstfTtaf dà^ùi^é'. Ùh ne 
trotrveraît plirs/ tarif d^nic^édulés dût la réâlftéd'é 
la science'. IHidk n'àii*râîi pidéériij éà 1*7^3, que 
lés lon^ué^ JigiVëé éimiH ïéi pUê fo^teè^ Btifo^ 
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n'aurait paa prétendu qu'une armée battue de- 
vait » pour se sauver, se partager en autant de 
corps qu'elle pourrait prendre de routiBs , dût- 
elle ne jamais parvenir à rassembler ses colon- 
nes ainsi disséminées ( retraites excentriques )• 
On n'aurait pas non plus introduit un système 
de cordon , qui éparpille une armée , pour gar- 
der tous les chemins , au risque de la voir dé- 
truite , comme Turenne détruisit celle de Bour- 
xionville en Alsace. 

Frédéric avait écrit sagement que le talent du 
grand capitaine était de faire diviser son ennemi, 
et, cinquante ans après, plusieurs généraux de 
nos jours trouvaient admirable de se diviser eux-- 
mêmes autant qu'ils le pouvaient. Une telle sub- 
version dans les idées n'a pu être que le résultat 
de l'incertitude qui régnait dans les opinions in- 
dividuelles. Les erreurs les plus grossières n'au- 
raient pas été ainsi avancées, et les plus grandes 
vérités de l'art n'eussent pas été méconnues par 
les militaires , si, au lieu de suppositions vagues , 
de calculs incertains^ on s'était attaché à démon-* 
trer des principes incontestables et à donner un 
régulateur commun à des opinions jusqu'alors 
divergentes. 

J'ai osé entreprendre cette tâche difficile, sans 
avoir peut-être le talent nécessaire pour la rem- 
j>lir ; mais il m'a paru important de jeter des. ba- 
9es dont le développement aurait pu être re» 
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tardé pour long-temps » si Ton n'avait pas profité 
des circonstances afin de les fixer. 

Le seul moyen d'arriver à mon but était de 
présenter d'abord l'histoire de vingt campagnes 
célèbres et d'en tirer ensuite des préceptes justi- 
fiés par les opérations des plus habiles géné- 
raux. Cette histoire devait donc présenter une 
critique forte et raisonnée de toute opération 
qui n'aurait pas été faite d'après les règles éta- 
blies. Si j'avais pu approuver ce qui était en op- 
position avec ces règles , j'aurais été guidé par 
des motifs blâmables et indignes du travail au- 
quel je m'étais livré ; quelles que fussent les qua- 
lités personnelles d'un général et la réputation 
dont il jouissait, j'ai relevé avec franchise touteiâ 
les fautes qu'il a pu commettre ; je n'ai pas même 
hésité un instant à froisser mes affections parti- 
culières. Après un tel aveu, on n'attribuera mes ré- 
flexions ni à l'inimitié personnelle ni à l'envie : la 
cause en était tout entière dans l'intérêt de l'art. 



Le principe fondamental , par l'application^ 
duquel toutes les combinaisons militaires sont 
bonnes, et sans lequel elles sont toutes vicieuses, 
consiste à opérer , auec la plus grande masse de 
ses forces , un effort combiné sur le point décisif. 

On comprendra bien qu'un général habile, 
peut avec 60 mille hommes , en battre 100 mille, 
s'il parvient à mettie 5o mille hommes ea action 
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sur une seule partie dé la ligné ennemie. Là su* 
përiorité numérique des trôtipes non engagées 
devient , éil |)areil cas, plus nuisible qu'avanta- 
geuse , car elle ne fait qu'augmenter lé désordre ^ 
cômrtie la bataillé de Leuthen l'a prouvé. 

Lés moyens d'appliquer cette niaxime ne sont 
pas très-nombreux j je vais essayer de les indi- 
quer. 

P. Dé premier moyen est de prendre IHniiia^ 

tii^e dés fnoupemens. Le Général qmi réussit d 

metire cet avantage de son eâté^ est rhatù^e d^em^ 

ployer ses forces, là où il Juge eùnvenable de Ibb 

porter y celui au contraire qui attend l^ ennemi né 

peut être maître d'aucune combinaison , puii^ 

qu'il subordonne ses mxmçemens à ceux dé soii 

adversaire , et qu'il n'est plus à temps d'arrêkfi 

ceux-ci , loràqu'ils sont en pleine eotéoution. IjB 

général qui prend l'initiative sait ce qu'il pii 

faire ; il cache sa marche , surprend et accablé 

une extrémité , une partie faible* Celui qui at-" 

tend est battu sur une de ses parties, avant même 

qu'il soit informé de l'attaque (i). 

ll<>. Le sétfônd îHôyen é^t dé diriger ses màû^ 
vêrtiéfiS'sur td partie fdîblé là plus avantage Use. 

tté choix dé cette pattiê dépend dé là poéitioA 

If 

de l^erlnehïi. Le p'dlMle plUs important sera tou^ 
(r) Yttyeè chëîriiyé \ï dû toiii« 5. 
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jours celui dent Votcùpaéion procure rail kè 
chances les plas favorables et les plus grartds ré" 
sukatê. Telles seront , par exemple , les posiiioHs 
^ui tendraient à gagner les communications de 
l^ ennemi avec la base dé ses opérations^ et â 
le refouler sur un obstacle iniurmantable > oo^rkne 
lène mer, un grand Jleiàps sans pont, ou Une 
grande puissance neutre (i). 

Dans les lignes d^opérationé doubles {i) et 
morcelées , c^est sur les points du centre qu^il 
Convient de diriger ses Mtùques. Enyporîaht la 
fncbsèe de ses forces > oh accable les avisions isù- 
iiès qui lès gardent : les corps morcelés à droite 
et à gauche ne peupeM plUs Opérer de concert 
et sont forcés à ces retraites e^eûtriqwfs tui'- 
neuses f dont les armées de Wurthser ^ àê MiAek 
et du due de Brmnsipich ont éprouvé de si terribles 
effets. 

Dans lès lignes d^opératione simples éi dëtm 
les lignes de batailles eonUguers, teè jMrHfffùihté^ 
sont au contraire les extfémUeede Id ligne. Eh 
effet, le centre est phiè à portée d^étré soutenu, 
au même instant, de la droite et de la gauùhe (3)^ 

(i) On trouT^ar ies dérek)i]ppeiiieas' d« ces anNûiitei» diMs 
les chapitres xiv ei xloLiy t6iftes a o( 4* 

(a) Chapitre xiv, tome a;. et chapitre iv, tome 5. 
(3) Ceci a été écrit en 1807 ; leâ batailles de Wagràm et de 
Wâtérîo ôflt %Ï€Ù f fouvé fâ ▼érifé dé ce principe. ^ 
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tandis gu^une extrémité attaquée serait accablée 
avant que les moyens suffisans fussent arrivés 
des autres ailes pour la soutenir ^ car ces moyens 
seraient beaucoup plus éloignés et ne pourraient 
être employés que les uns après les autres. 

Une colonne profonde^ attaquée sur sa tête , 
est dans la même situation qu^une ligne attaquée 
sur son extrémité ; elles seront Vune et l^<uUre 
engagées et battues successivement ^ comme cela 
a été démontré par les défaites de Rosbach ^ 
d^Auerstedt. Cependant il est plus facile de 
faire de nouvelles dispositions avec une colonne 
en profondeur y qu^avec une ligne de bataillé 
qui se trouverait attaquée sur une extrémité. 

'En exécutant par la stratégie un mouvement 
général sur ^extrémité de la ligne d'opérations 
de l^ennemi , non-seulement on met en action 
une masse sur une partie faible , mais l*cn 
peut de cette extrémité gagner facilement les 
derrières et les communications , soit avec la 
base , soit avec les lignes secondaires. Ainsi 
Bonaparte y en gagnant en i8ob Donauwerth 
et la ligne du Lech , avait étcAli sa masse sur 
les communications de Mack avec f^ienne , qui 
était la base de ce général avec la Bohême j et 
il le mit dans l^impossibilité de joindre l'armée 
russe , qui était sa ligne secondaire la plus, im* 
portante. La même opération eut lieu en # SôiT ^ 
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sur V extrême gauche des Prussiens par Saalfeld 
et Géra. Elle fut répétée en iSfH par l^ armée 
russe dans ses moupemens sur Kaluga et Kras» 
noi y et en i8i3 par la Bohême sur Dresde et 
Leipsig contre la droite de Bonaparte (i). 



(i) On a remarqué que les lignes centrales n'avaient pas 
sauvé Bonaparte vers Dresde en i8i3, ni dans la Campagne 
de 1 81 4; mais j'observerai à mon tour que c'est bien à ce 
système qu'il a dû néanmoins ses succès momentanés dans ces 
deux campagnes. La cause de ses revers a été dans l'inégalité 
de la lutte et des moyens secondaires; dans la différence de 
la nature de ses troupes; dans le placement de la Bohême et 
de la Bavière en arrière de son extrême droite, et pour ainsi 
dire sur ses communications. Au reste, j'ajouterai encore que 
le système des masses centrales n'avait été appliqué jusqu'a- 
lors que par des armées de 1 5o à aoo mille hommes au plus , 
et que, dans la relation de la campagne de 1 794 9 j'ai observé 
qu'il serait inutile de concentrer plus de forces sur une même 
ligne ^ puisqu'il est déjà bien difficile d'engager autant de 
troupes le même jour et sur un même champ de bataille. 

Je n'ai pas non plus donné une préférence exclusive aux 
opérations centrales, puisque j'ai souvent présenté celles sur 
une extrémité de la ligne ennemie comme étant plus avanta- 
geuses. D'ailleurs il ne faut pas confondre une ligne d'opéra- 
tions centrale opposée à deux parties sur un même front 
(comme, par exemple^ celle de l'archiduc Charles, contre 
Moreau et Jourdan en 1796), avec une ligne d'opération 
totalement entourée d'ennemis ; ces dernières sont beaucoup 
moins favorables, elles peuvent même devenir dangereuses, 
lorsque les masses ennemies sont plus nombreuses. 

Enfin je me résumerai par dire qu'une masse entourée de 
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lllo. L0 résul4a$ .des petites précédentes 
prouve que , «^7 faut attaquer de prifkrencm 
l^ extrémité d^une ligne , il faut aussi se garder 
d'attaquer les deux extrémités en méme^mpe , 
à moins que Van n^aii des forces irès^up^ 
rieures. Une armée de 60 mille hommes , qui 
forme deux corps d'environ 3 o mille combattans , 
pour attaquer les deux extrémités d^une armée 
égale en nombre , s'enlève les moyens defrappet 
un coup décisif, en multipliant inutilement le 
nombre des moyens de résistance que l'ennenii 
peut opposer à ses deux détacheniens. Elle s'ejX" 
pose même, par un mouvement étendu et désuni , 
d ce que son adversaire rassemble Sa masse sur 
un point et l'anéantisse par un effet terrible de 
sa supériorité. Les attaques multipliées sur un 
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toute TËurope soulevée contre elle , composée de parties hété- 
rogènes f aifamée par sa propre grandeur, et par des troupes 
)(^gères comme on n^ea uvait jaauiis vu, pe pouTait pas, par 
)e f^it seul de sa posiUoft oentrale , éditer le sort dont celU do 
Bonaparte a été frappée en Saxe. Mai> une ezœptioQ ne dé* 
truit pas une règle on maxime générale, et, dans toatos 1^ 
guerres ordinaires , une puissance qui combattra .à chancos 
égales , c'est-à-dire» à moyens égaux , en appliquant ce syt- 
tème , triomphera înévitableraent , si ses ennemis suivaient 
un systèipe contraire. J'en appelle à ce sujet aux officiers gé- 
néraux les plus distingués de toiites lea armées, et j^iavoquo 
rexpérience des plus beaux &its. d'^armes de Thistoiio mo- 
derne; 
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plu$ grçincl nombre de colonnes sont encore plus 
dangereuses^ plus contraires aux grands princi-^ 
pes de l^artj surtout lorsqi^e ces colonnes nçp^ù^" 
vent pas entrer en onction au même instantetsur fç 
même point Par suite de cette maxime y il con^ 
vient f^u contraire > lorsqu'on a des masses beau^ 
coup supérieures d celles de V ennemi 3^ de fair^ 
attaquer ses deux extrémités; on panaient ainsi d 
mettre en action plus de monde que lui sur cha- 
cur^e de se^ ailçs^ tct/idis qu'en gardéfnt desjqrce^ 
très-zsupérieures ùurriulées ^urun seùj point, l'adr 
versaire pourrqit peut-être en déplçyer et fair^ 
comboitfre un nojnbre égal. Jl faut a^Voir soin 
dans ce çq^, de porter l^ ^rp*' de ^ps fçr-c^s: si4r 
l'aile qu l'qftf^gq^ prçim^t(rait 1471 ^(^ccès pl^^ 
décisif, c'est ce qi^f iiQiiS qvons démontré parl^ 
relation de la bataille de Hochkirejk d.Ws /^ 

guerre de sept ans {chapitre xii). 

> . , - » 

IVo. Pour opérer un ej^ç^t combiné d'^ne 
grande r^çis^e sur H^k ^eul point, il impçrte , dans 
les mo^pemens strcitégiq^çs , de tenir sesfqrceff 
rassemblées sur {$u espace 4peif pr^A Ç.Qfréj, qfin 
qu'elles soiçrit plus disponibles (1). J^es grands 

(i) On n^entend pas par-là une colonne carrée pleine, mai'» 
que (es bataillons soient 4^sposéi de manière à pouvoir arri«» 
ver , avec la même prompHlude, 4^ lous Içs points tert 

celui qu4 s^^\t ]^ttfg^é. 
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fronts sont aussi contraires aux bons principêê 
que les lignes morcelées , les grands détache" 
mens et les divisions isolées hors d^état de se 
soutenir. 

V^ Un des moyens les plus efficaces pour ap^ 
pliquer le principe général que nous avons indi" 
que est celui défaire commettre à l^ ennemi des 
fautes contraires à ce principe. On peut avec 
quelques petits corps de troupes légères lui donner 
des inquiétudes sur plusieurs points importans 
de ses communications. Il est vraisemblable 
que , ne connaissant pas la force de ces corps , 
il leur opposera des divisions nombreuses et 
morcellera ses forces ; ces troupes légères ont en 
même-temps le but essentiel de contribuera éolai^ 
rer l^ armée. 

VI®. // est bien important j lorsqu^on prend 
V initiative d^un mouvement décisif, de ne rien 
négliger pour être instruit des positions de Ven^ 
nemi et des mouvernens qu'il pourrait faire. 
L'espionnage est un moyen utile, à la perfection 
duquel on ne saurait donner trop de soins ^ 
mais ce qui est plus essentiel encore , c'est de 
se Jaire bien éclairer par des partisans. Un gé^ 
néral doit semer des petits partis sur toutes les 
directions , et il faut en multiplier le nombre 
avec autant de soin, qu^ il faut éviter ce sys^ 
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tème dans les grandes opérations. On organise 
à cet effet quelques dîpisions de capaleri^ Z^- 
gère , qui n'entrent point dans les cadres des 
combattans. Opérer sans ces précautions , c'est 
marcher dans les ténèbres^ et s'exposer aux 
chances désastreuses que ' pourrait produire 
un mouvement secret de l'ennemi. J'ai déjà 
dit plus haut que ces partisans contribueraient 
en méme-temps d inquiéter l'ennemi sur de» 
points importans , et l'engageraient ' ainsi ' à 
diviser ses forces. Ces moyens sont trop négli- 
gés y on n'organise pas assez à l'avance la partie 
de l'espionage^ et les officiers de troupes légères 
n'ont pas toujours Inexpérience nécessaire pour 
conduire leurs détachemêns (i). 



(i) Les avantages immenses que les cosaques ont donnés 
aux armées russes sont une pren\e de la mérité de cet article 
écrit en 1806. Ces troupes légères, insignifiantes dans le choc 
d'une grande bataille, sont terribles dans la poursuite. C'est 
Tennemi le plus redoutable pour toutes les combinaisons d'un 
général , parce qu'il n'est jamais sûr de l'arrivée et de l'exé- 
cution de ses ordres , que ses convois sont toujours compro- 
mis et ses opérations incertaines. Tant qu'une armée n'avait 
que quelques régimens de ces partisans , on n'en connaissait 
pas toute la valeur, mais, lorsque le nombre en a été porté 
jusqu'à 1 5 et 20 mille, on a pu juger toute leur importance, 
surtout dans les pays dont la population ne leur est pa^ con- 
traire. 

Pour un convoi qu'ils enlèvent , il faut les faire escorter 

T. 8. 44 
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Vil®. // ne èiijffiÈ pas y pout hieti opérer à lig* 
guerre, de porter habilement ses triasses sur les' 
points lèà plus impàrtans ; il faUt saisir leà y 
engager. Lorsqu^on est établi sur ces pùinù, 
èi qu'on ^ reste dans F inaction , le principe êSt 
oublié. L^enriètni peut fdire des contré * rfUi-* 
Acèuvrês , et , pour lui ôter ce moyen , ilfhuài 
dès qu'on a ^<tgné ses Communications , ou une 
d0iSès extrémités y marcher d lui et cotnbûttre. 
(y est alors surtout qu'il faut bien Combiner 
l'emploi simultùriée de ses forces. Ce tie sont pas 



tond 9 et il faat que Tescorte soit nombreuse pt>ar en espérer 
la sût été. Jamais on n'est certain de faire une marelie truin 
quille, parce qu'on ne sait pas où les ennemis sont. Ces cor* 
Tces exigent des forces immenses , et la cavalerie régulière est 
bientôt mise hors de service par des fatigues auxquelles elle 
fie peut résister. La milice tutque fait , aux Russes , à peu près 
lé même effet que les cosaques aux autres armées européennes r 
les fconvois ne sont pas plus sûrs en Bulgarie , qu'ils ne l'é- 
taient en Espagne et en Pologne. Au reste , je trois que dans 
les antres armées , quelques milliers de hussards on de lanciers 
volontaires, levés au moment de la guerre, dirigés par des 
chefs entreprenans , sur des points stratégiques bien choisis , 
rempliraient à peu près le même but ; mais il faudmit toujours 
Jès regarder comme des enfâns perdus , car , s'ils devaient 
recevoir des ordres de Tétat-major général , ils ne seraient 
plus des partisans. Ils n'auraient pas ^ il est vrai , la même 
qualité , et ils ne pourraient pas à la longue lutter avec der 
bons cosaques ; mais à un mal inévitable il faut opposer tovtf 
Us remèdes poisibMs. 
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les masses présentes qui décident des batailles , 
ce sont les masses agissantes (i). Les premières 
décident dans les moupemens préparatoires de- 
stratégie^ les detnières déterminent le succès' 
de Inaction. 

Pour obtenir ce résultat , un général Kahile 
doit saisir ^instant où il faut ênleper la p&sitiùn 
décisipe du champ de bataille , et il doit combi-^ 
ner l^attaque de manière à faire engager toutes 
les forces en même-temps y à la seule excêp* 
iion des troupes qui seraient destinées d lA 
réserve. 

Lorsqu'un effort basé sur de tels principes > 
ne réussira pas à procurer la victoire , on ne 
pourra l'espérer d^aucune combinaison , et H fie 
restera d'autre parti à prendre , que celui de 
faire donner un dernier coup à cette réserpe , 
de concert avec les troupes déjà engagées, 

VIII®. Toutes les combinaisons d'une bataille 
peuvent se réduire à trois systèmes. 

Le premier ^ qui est purement défehsif y con^ 
siste à attendre l'ennemi dans une forte position , 
sans autre but que celui de s'y maintenir^ 
telles furent les dispositions de Daun à Torgau, 
de Marsin aux lignes de Turin. Ces deux évèrte^ 
mens suffisent pour démontrer combien de sem^ 
blables dispositions sont vicieuses. 



"■w*»" 



(i) Voyez chapitre xxvi , au 3* yolume. 

44* 
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Le second système au contraire est entièrement 
offensif, il consiste à attaquer l^ ennemi partout 
où on peut le rencontrer , comme Frédéric le fit 
à Leuthen et à Torgau , Bonaparte à lena ^ et à 
Ratisbonne , les alliés à Leipzig. 

Le troisième système enfin est en quelque 
sorte un terme moyen entre les deux autres y il 
consiste à choisir un champ de bataille reconnu 
diaprés toutes les convenances stratégiques- et 
les avantages du terrain , afin d^y attendre l^en^ 
nemi et de choisir dans la journée même le mo^ 
ment convenable pour prendre l^initiatiue et 
tomber sur son culversaire avec toute chance de 
succès. Les combinaisons de Bonaparte d Rivoli 
et à Austerlitz , celles de Wellington à Mont 
Saint-Jean et dans la plupart de ses batailles dé* 
fensives en Espagne j doivent être rangées dans 
cette classe. 

Il serait difficile de donner des règles fixes 
pour déterminer l^ emploi de ces deux derniers 
systèmes, qui sont les seuls convenables. Il faut 
avoir égard à l^état moral des troupes de chaque 
parti y au caractère national plus ou moins solide 
ou impétueux , enfin aux obstacles du terrain» On 
voit donc que ces circonstances peuvent seules 
diriger le génie d'un général j et on doit réduire 
ces vérités aux trois points suivans : 

f o. Qu'avec des troupes aguerries et dans un 
terrain ouvert , r offensive absolue , ^initiative 
d'attaque, convient toujours mieux / 



2i® Que dans les terrains d^un accès difficile 
soit par leur nature , soit par d^ autres causes > 
et avec des troupes disciplinées et soumises , il 
est peut'étre plus convenable de laisser arriver 
l'ennemi dans une position qu'on aurait recon^ 
nue , afin de prendre ensuite l'initiative sur lui 
lorsque ses troupes seraient déjà épuisées par 
leurs premiers efforts (i)/ 

3.^ Que la situation stratégique des deuxpar^ 
fis peut néanmoins exiger quelquefois qu'on at'^ 
iaque de vive force les positions de son ctdver^ 
saire , sans s'arrêter à aucune considération 
locale ; telles sont , par exemple , les circons^ 
tances où il importerait de prévenir la Jonction 
de deux armées ennemies , de tomber sur une 
partie d'armée détachée , ou sur un corps isolé 
au-delà d'un fleuve , etc. , etc. 

IX^. Lès ordres de bataille , ou les disposi^ 
tions les plus convenables pour conduire les 
troupes au combat , doivent avoir pour but de 
leur procurer en même-temps mobilité et solidité ; 
car elles ne doivent être ni trop étendues , ni 
trop entassées ; un ordre mince est faible j des 
troupes entassées dans un ordre trop profond , 



(i) La bataille de Kunersdorf , qui offre en ce point quel- 
que ressemblance avec celle de Mont Saint-Jean , justifie en** 
core ce raisonnement. 
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éoni en grande partie paraljrséeff, pui^u^il n^y 
a que la tète qui combatte , que le désordre s^y 
introduit facilement et que V artillerie y cause 
des ravages effrayans. Il me parait que , pour 
remplir ces deux conditions , les troupes qui 
restent sur la défensive peuvent être en partie 
déployées, en partie en colonnes par baiaillans, 
comme l^ armée russe- à la bataille d^Bylcus; 
mais les corps disposés pour Vattaqu^ d^un 
point décisifs doivent être composés de deux lignes 
de bataillons ; chacun d^eux , au lieu d'être dé^ 
ployé, seraitfonné en colonnes par divisions de 
ia manière suivante (i). 

6® 5c Ae 3e ac i«'»*. 
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Cet ordre offre infiniment plus de solidité 
qu^une ligne déployée, dont le flottetnent etm^ 
pêche l'impulsion si nécessaire pour une telle 
attaque et met les officiers hors d'état d'enle- 
i/er leur troupe. Cependant pour faciliter la 



(1) Une division est de deux pelotons; ainsi le 
étant de six compagnies , ou sJx pelotons , aura troi* drvÎMaf; 
ce qui , dans le Cait, le formera sur trois lignes* 



CHAPITRE XL. 6^5 

"^marche , pour éviter la trop grande profondeur 
de la ma$se , et pour augmenter au oontraire le 
front, ^an$ jwire toutefois à la consistance , jç 
crois qu^il est convenable de ployer l^irffanêerie 
sur deux rangs. Les bataillons se trouveront 
ainsi plu^ r^obile^ , car la jnarche di4 second 
rang , pressé ^ntr^ le. i^^ et le 3« ». ^st tQUJQUPê 
fatigante^ flgttçintç et par ççnséqa^t moif^ 
vive, lu atfront d^a^lef^rs toute la force dé^l" 
rablç , puisqi^ les troi^ diçisioji^ pk^yées , pré- 
teinteront si;ç rangsi erkprofqndmr ^ ce gui estpff^ 

quq suffij^anU Mnfin le front i^ aiégrmnté d^un 

tiers ^ offrira plus de feux , dans le cas où Von 
en viendrait à la fusillade y et en méme'4emps 
qu^il en imposera davantage à V ennemi^ en lui 
montrant plus de monde j^ il donnera moins dp 
prise à V artillerie. 

X®. Dans les^ terrains d^un difficile accès, 
comme vignes , enclos , jardins et hauteurs en* 
caissées, V ordre de bataille défensif doit être 
composé de bataillons déployés , et couverts par 
de nombreux pelotons de tirailleurs. Hfaf^ la 
troupe d^ attaque, aussi bien que la réserve , ne 
sauraient être mieux disposées qu^en colonnes 
d^attaque par le centre , comme nous les avons 
indi<juées à l'article précédent ; car la réserve, 

devant être prête à tomber eur Venn^mi ai^ 
moment déqii^if^ d(?it k faire avec force et vif 
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vacité , c^est'd'dire , en colonnes (/). Oh peut 
néanmoins laisser cette réserve en partie dé^ 
ployée jusqu'au moment de donner, afin que son 
étendue en impose à ^ennemi» 

XP. Dans une bataille défensive sur un ter^ 
rain ouK^ert, on peut aussi substituer d ces cch 
lonnes , des carrés par bataillons , en doublant 
tes lignes de deux rangs ^ de mcmière à lesfor^ 
mer sur quatre de profondeur. Chaque bataillon 
offrirait ainsi une masse suffisante , puisqu^H 
ne présenterait qu^un front de 4o à 5ù files. 



(i) On a dit que lord Wellington combattait presque ton* 
jours déployé , cela peut être vrai pour les troupes qui de- 
vaient rester défensives, mais, pour les ailes offensives et 
manœuvrantes, je crois qu*il a dû former des colonnes. £i^ 
cas contraire ce serait la faute de ceux qui se seraient laissé 
battre à forces égales par un système semblable , car un géné- 
ral ne pourrait rien désirer de mieux que d*avoir un adver-^ 
saire qui s'en servit toujours. J'en appelle encore une fois à 
ce sujet aux généraux qui ont fait les grandes guerres euro- 
péennes. 

Aji reste^ en donnant un ordre de combat comme le plus avan- 
tageux , ce n'est pas dire que toute victoire serait impossible , si 
on ne l'appliquait pas strictement : les localités, les causes gé« 
nérales , la supériorité du nombre, le moral des troupes et des 
généraux , sont des considérations qui entrent aussi en ligne 
de compte. £t , pour raisonner sur une maxime générale , il fant 
admettre que toutes ces cbances soient égales. 
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Cet ordre parait avantageux lorsqu^on craint 
de grandes attaques de cavalerie , car il donne 
en même-temps sûreté à ^infanterie , et un a^ri 
, aux canonniers et au train d^artillerie. Cèpen^ 
dant comme il offre moins de mobilité et moins 
d^ impulsion que celui en colonnes d* attaques , 
ce dernier semble préférable , parce qu^avec 
des troupes bien exercées onpeut aisément former 
le carré dans chaque bataillon ^ par une simple 
conversion à droite etâ gauche de la division du 
centre. Le plan du général pour la bataille , la 
nature du terrain , Vespèce de troupes y doivent 
décider de la préférence à donner à ces deux 
ordonnances (/)• 

Xll^. Si Vart de la guerre consiste à concerter 
un effort supérieur d^ une masse contre des parties 
faibles , il est incontestablement nécessaire de 
pousser vivement une armée battue (js). 

La force d^une armée consiste dans son orgU" 

nisation j dans ^ensemble résultant de la liaison i 

de toutes les parties avec le point central qui les 

fait mouvoir. Après une défaite , cet ensemble 

n'existe plus ^ V harmonie entre la tête qui com^ 



(i) On assure qu*à Waterloo ^ les troupes anglaises étaient 
en carrés par bataillons , et leurs alliés en colonnes d'attaque, 
ce qui ferait un mélange des deux ordres proposés. 

(a) Voyez diapitre xx de la troisième partie, et chapitre x^ 
tome 5. 
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bine et les corps qui doii^ent exécuter est détruite ; 
leurs rapports sont suspendus et presque tou^ 
jours rompus. L'armée entière est une partie 
faible f ^attaquer c'est marcher d un triomphe 
certain. Quelles preuves de ces pérîtes ne trou^ 
pons-nous pas dans la mapche sur Roi^redp , et 
les gorges de la Brenta y pqur achever la ruine 
de fF'urmser^dans la marche d'Ulm sur f^ienne, 
dans celle de léna sur ff^ittemberg , Custrin et 
Stettin (/). Cette maxime est souvent négligée 
par les généraux médioùres. Il semble que foui 
l'effort de leur génie et le terme de leur ambi* 
iion se bornent d gagner le champ de bataille. 
Une telle victoire n'est guère qu'un déplacement 
de troupes , ^ans utilité réelle. 

XIII**. Pour rendre décisif le choc supérieur 
d'une mas^e , il faut que le général ne donne 
pas moins de soins au moral de son armée. A. 
quoi servirait en effet que 5o mille hommes 
fussent mis en bataille devant 20 mille , sHls 
manquent de l'impulsion nécessaire pour enle^ 
ver et culbuter l'ennemi? Ce n'est pas seulement 



(1) Ce chapitre a été publié en 1806. Depais-lpr« l>ppée 
russe a fourni une nouvelle preuve 4e <^tte vérité , par r^o^ii- 
▼ité et la per(>éyérancç fivec lesquelles elle ^ppur|(ni¥isDifiM^ 
pès i iafin 4^ 1B12. L'eo(iperf fir Alexaiidre ^^g^l^ment ^t 
une brillante application de ce principe en i8i4< 
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da soldat qu^il s^agit, c^est plus particulière^ 
ment encore de ceux gui doipent le conduire. 
Toutes les troupes sont brapes , lorsque les chefs 
montrent l'exemple d^un^ noble émulation et 
d'un beau dénouement II ne faut pas qu'un 
soldat reste au feu par la crainte seule d'une 
discipline rigoureuse ; il faut qu'il y coure pQr 
Vamour^propre de ne pas céder à ses officiers 
en honneur et en brauoure , et surtout par la 
confiance qu'on ai^ra su lui inspirer dans là sa* 
gesse de ses chefs et dans lé courage de ses 
compagnons d'armés (/). 

Un général doit pouvoir compter dans ses 
calculs sur le dénouement de ses lieutenans 
pour l'honneur des armes nationales. Il faut 
qu'il soit assuré qu'un choc vigoureux ait lieu 
partout où il ordonne qu'U en soit fait un. Le 
premier moyen de parvenir à ce but^ c'est de 
se faire aimer y estimer et craindre i le second 
moyen est de remettre entre les mains de ce 

(i) heê règles Tarient sans doate suivant les nations , et 
toutes les petites nufinoes du point d^honneur ne sent pat 
applicables k chaque armëa, comme le journal militaire au- 
tricbien Ta reviarqué avec raison sur un de mes chapitras» 
Vais , quoi qvVn dise ce joumal « il eit certain que les ri« 
gueurs de la discipline n'ont pfis seules rendu Jes légions de 
SuwArow si bmvcS) csv il 9l eu le laltot de les flecirîser à sa 
manière , et le soldat ru^e est un des plus susceptibles d'es- 
thousiasme. 
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général, le choix et le sort de ses lieutenans. 
8*ils sont parvenus à ce grade par le seul droit 
de l^ ancienne té , on peut décider d^ aisance çu^ils 
ne posséderont presque jamais les qualiiés né-' 
cessaires pour en remplir les importantes Jonc 
tions. Cette circonslance seule peut faire mon* 
quer les entreprises les mieux conçues^ 



On voit , par cet exposé rapide , que la scdenoe 
de ta guerre se compose de trois combinaisons 
géne'rales , dont chacune n'offre qu'un petit nom- 
bre de subdivisions ou de chances d'exécution, 
les seules opérations parfaites seraient celles qui 
présenteraient l'application de ces trois combi- 
naisons , parce que ce serait l'application perma- 
nente du principe général indiqué plus haut(i}» 



(i) Les gaerres nationales, où l'on doit combattre et coa- 
quérir un peuple entier , font seules une exception à ces règlei; 
dans les guerres de cette espèce il est difficile de soumettrt 
sans se diviser; lorsqu'on veut s'assembler pour oombattre, 
on s'expose à perdre les provinces conquises. 

Le moyen de parer à ces inconvéniens est d'avoir une ar- 
mée qui tienne la campagne y et des divisions indépendantet 
pour organiser sur les derrières. Ces divisions doivent elora 
être commandées par des généraux instruits , bons adminift- 
trateurs , fermes et justes , parce que lenrs travaux pcaycnt 
contribuer , autant que la force des armes »' a soumettre kt 
provinces qui leur sont confiées. 
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La première de ces combinaisons est l'art 
d'embrasser les lignes d^opérations de la manière 
la plus avantageuse : elle se trouve développée 
dans le chapitre xiv de THistoire des guerres 
de Frédéric , et dans le chapitre iv de la cin- 
quième piartie ; c'est ce qu'on nomme com- 
munément et improprement un plan de cam^ 
pagne. Je ne vois pas en effet ce que l'on 
entend par cette dénomination , car il est im- 
possible de faire un plan général pour toute 
une campagne , dont le premier mouvement 
peut renverser tout l'échafaudage , et dans lequel 
il serait impossible de prévoir au-delà du second 
mouvement. 

La deuxième branche est Vart de porter s.es 
masses le plus rapidement possible sur le point 
décisif de la ligne d^ opérations primitive , ou de 
la ligne accidentelle. C'est ce qu'on entend ordi'* 
nairement par stratégie. La stratégie n'est que le 
moyen d'exécution de cette seconde combinaison; 
on en trouve les principes dans les chapitres sus- 
mentionnés , et dans le chapitre vi de la cin- 
quième partie. 

La troisième branche est tart de combiner 
l'emploi simultanée de sa plus grande masse sur le 
point le plus important d^un champ de bataille ; 
c est proprement Tart des combats^ que plusieurs 
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auteurs ont appelé ordre de bataille, et que d*au« 
Ires ont présenté sous le nom de tactique. 

Voilà la science de la guerre en peu de mot8( î): 
c'est pour avoir oublié ce petit nombre de prin- 
cipes que les généraux autrichiens ont été battus 
depuis 1793 jusqu*4 1800 et i8o5; c'est par la 
même cause que les généraux français avaient 
perdu la Belgique en 1 793 , F Allemagne ea 1796, 
ritalie et la Souabe en 1 799. 



Il serait superflu de faire observer à mes lec- 
teurs que nous n'avons traité ici que les principes 
relatifs à l'emploi des troupes , ou la partie pure- 
ment militaire; d'autres combinaisons, non moins 
importantes , sont indispensables pour bien con- 
duire une grande guerre, mais elles appartiennent 
à la science de gouverner les empires , plutôt qu'à 
celle du général. 

Pour réussir dans de grandes entreprises, il 
importe non-seulement de calculer l'état respec- 



( I ] Je suis loin de croire que toute la science de b 
guerre soit renfermée dans ce chapitre ^ mais je pense qne 
les bases les plus essentielles de cet art 7 sont indiquées. 
Le génie et les connaissances nécessaires pour en faire nnt 
lieureuse application sont aussi importans que de bons prin- 
cipes ; je ne connais aucunes règles qui puissent les inspirer à 
ceux qui ne les possèdent pas. 
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tif des armées, mais encore celui des moyeris dd 
seconde ligne , qui doivent servir de réserve et 
remplacer les pertes de toute espèce, en person-*' 
nel et en matériel. Il faut aussi savoir juger Fêlât 
intérieur des nations d'après ce qu'elles auraient 
déjà eu à soutenir antérieurement, et d'après la 
situation relative de leurs voisins. Il n'est pas 
moins nécessaire de mettre dans la balance , les 
passions des peuples contre lesquels on a à com- 
battre^ leurs institutions et l'attachement qu ils 
ont pour elleSé II faut calculer aussi la situation 
des provinces, Téloignement de la puissatice 
qu'on veut attaquer, car ks désavantages de l'a-» 
gtesseur, se tnultiplient à mesure qu'il augmente 
la profondeur de sa ligne d'opérations. Enfin il 
faut juger la nature du pays dans lequel on va 
porter la guerre (i), et la solidité des alliance^ 
que l'on peut se ménager pour une entrepri&e 
lointaine; 

En un mot , il est indispensable de connaître 
cette science , mélange démoli tique d'adniinistra-* 
tion et de guerre , dont Moùtesquieti a si bien 
. tracé les bases dans son ouvrage sur là grandéui^ 
des Romains. Userait difficile de lui assigner des 
règles fixes, et même des principes généraux ; 



(i) Cest ce qui m'a fait déjà écrire en i8o5, tome 5« 
ciiâpitre iv , que le sjrstèine dé Bonaparte n'était pàft exécu- 
table en Russie ou en Suède. 
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l'histoire est la seule école dans laquelle on puisse 
trouver quelques bons préceptes, et il est encore 
Lien rare de rencontrer des circonstances qui se 
ressemblent assez , pour qu'on doiye se régler , à 
une certaine époque , sur ce qui aurait été fait 
quelques siècles auparavant. Les passions des 
hommes influent trop sur les événeraens, pour 
que les uns n'échouent pas, là même où d'autres 
ont réussi. 

Bouaparte connaissait peut être cette science , 
mais son mépris pour les hommes lui eu a fait 
négliger l'application. Ce n'est pas l'ignorance du 
sort de Cambyse ou des légions de Varus qui a 
causé ses revers ; ce n'est pas non plus l'oubli de 
la défaite de Crassus , du désastre de l'empereur 
Julien ou du résultat des croisades : c'est l'opi- 
nion que son génie lui assurait des moyens in- 
calculables de supériorité , et que ses ennemis 
au contraire eu étaient totalement dépourvus. 
Il e^t tombé du faite des grandeurs pour avoir 
oublié que la force et l'esprit humains ont aussi 
leurs bornes 9 et que plus les masses mises en 
mouvement sont énormes, plus le pouvoir du 
génie est subordonné aux lois imprescriptibles de 
la nature, et moins il commande aux événemens. 
Cette vérité , démontrée par les résultats des 
affaires de la Katzbach , de Dennewitz et de 
Leipzig même, ferait à elle seule un sujet d*étade 
intéressant 



CHAPITRE XL. ^oS 

Il n'entre pas dans mon plan de répetçr ici le$ 
préceptes importans que Montesquieu et Ma- 
chiavel nous ont laisses sur ce grand art de diri- 
ger les mouvemens des empires; mon intention 
étant de tracer les événeraens dont j'ai été té- 
moin y dans un ouvrage particulièrement consa- 
cré à l'histoire , j'essayerai d'y présenter quel* 
ques réflexions sur les changemens que les 
guerres de la révolution ont apportés dans les 
idées sur l'organisation et le déploiement des 
forces nationales, sur leur emploi , et sur les sui- 
tes qui en résulteront probablement dans les ré- 
volutions futures du corps politique. Les ar* 
mées ne sont plus composées , aujourd'hui , de 
troupes recrutées volontairement , du superflu 
d'une population trop nombreuse ; ce sont des 
cations entières qu'une loi appelle aux armes, 
qui ne se battent plus pour une démarcatiotl 
de frontières , mais en quelque sorte pour leur 
existence,. 

Cet état de choses nous rapproche des 3* et 4* 
siècles , en nous rappelant ces chocs de peuples 
immenses, qui se disputaient le continent euro- 
péen , et si une législation et un droit public 
nouveaux, ne viennent pas mettre des bornes à 
ces levées en masse , il est impossible de prévoir 
où ces ravages s'arrêteront. La guerre deviendra 
un fléau plus terrible que jamais , car la popula 
tion des nations civilisées sera moissonnée , non 
T. 8. 45 
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comme dans le moyen âge , afia#de résister à 
des peuples sauvages et dévastateurs, mais pour 
le triste maintien d'une balance politique, et afin 
de savoir , au bout d'un siècle , si telle province 
aura un préfet de Paris , de Pétersbourg ou dé 
Vienne, qui la gouvernerait d'après les mêmes 
lois et les mêmes usages à fort peu de chose près. 
Il serait bien temps néanmoins , que les cabinets 
revinssent à des idées plus^énéreuses , et que le 
sang ne coulât plus désormais que pour les deux 
grands intérêts du monde. 
• Si ce vœu , vraiment européen , doit être relé- 
gué à côté des beaux rêves sur la paix perpé* 
tuelle, déplorons les petites passions et les inté- 
rêts qui portent les nations éclairées à s'égorger 
plus impitoyablement que les barbares ; déplo- 
rons ces progrès des arts et de la civilisation, qui, 
eu faisant de la science diplomatique xin laby- 
rinthe inextricable, en ont fait aussi la source de 
tous les déchiremens du genre humain^ 
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